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INTRODUCTION 











L'art byzantin a été tour à 
tour fort attaqué et fort prôné. 
Pendant longtemps on ne s’en 
est guère occupé que pour iul 
prodiguer des épithètes dés- 
obliseantes: le mot même de 
byzantin, qu'il s'agit de pein- 
ture où de politique, évoaillait 
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aussitôt des idées fâcheuses. Il était établi qu'on 
désignait par là un art qui n'avait créé que des types 
laids et disgracieux et qui, condamné à l’immobilité 
dès sa naissance, n'avait su ni progresser nl se trans- 
former. 

Plus tard, ceux-là même qui ont voulu défendre 
ce client malheureux, lui ont souvent fait tort par 
l'excès de leur zèle. Avant qu'on eût encore défini 
bien clairement ce qu'il fallait entendre par l’art by- 
zantin, ces panégyristes trop actifs prétendaient en 
reconnaître l'influence à peu prés dans tous les pays 
et sur tous les monuments de l'Occident. Cessant 
d'être un qualihcatif méprisant, le terme de byzan- 
tin devenait très vague ct surtout trés élastique; 
chacun se croyait le droit de l'employer à sa fantai- 
sie. Aussi l’accolait-on à la moitié des œuvres du 
moyen âge, ct, quant aux autres, on tâchait tout au 
moins d'y reconnaître l'enseignement des maîtres 
grecs; on Îles conquérait ainsi par assimilation ct 
on les déclarait vassales de Byzance. 

Ces allures envalhissantes provoquèrent des ré- 
sistances. En France, en Italie, en Allemagne, les 
historiens de l'art aflirmèrent que, même avant 
le xirsou Île xinf siècie. lOccdent rennes 
écoles indigènes dont il ne fallait point méconnaître 
l'existence. Cette nouvelle réaction a été vive, par- 
fois excessive, En Italie, on rencontre des savants qui 
ne veulent plus voir d'influence byzantine nulle 
part; quelques-uns même, peu familiers avec l'his- 
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toire et les monuments de l'Orient, attribuent aux 
Italiens le mérite d’y avoir porté, au 1v° siècle, 
les principes d'art qui s y développèrent. Dans leurs 
travaux, souvent fort utiles. 1l est aisé heureuse- 
ment de distinguer entre les recherches solides et 
ces exagérations qui n’ont rien de scientifique. 

Un point est digne de remarque : détracteurs et 
apologistes ont souvent suivi même méthode; avant 
de parler des rapports de Part byzantin avec les 
autres arts, beaucoup ne se donnent point la peine 
de l'étudier chez lui et dans ses œuvres. C’est à 
cette tâche que scra consacré ce livre, où les contre- 
verses dangereuses tiendront peu de place : on s’y 
occupera surtout de ce qui s’est passé en Orient. 
S'il était difficile de laisser de côté l’histoire des 
influences qui, de là, s'exercèrent en Occident, les 
faits cités dans les derniers chapitres sont ceux dont 
le témoignage n'est guère récusable. Peut-être eût- 
il mieux valu écarter ce mot de byzantin, qui n’est 
pas exact et dont on à tant abusé, parler plutôt 
de l’art néo-hcllénique ou de l'art grec du moyen 
âge; mais 1] m'a paru inutile d'aller contre l'usage, 
les mots valant surtout par la sigmfcation qu'on 
leur donne. 

Pour certaines époques, les monuments qui nous 
sont parvenus abondent {ivoires, manuscrits à mi- 
niatures, émaux, etc}, J’ai dû faire un choix fort 
restreint ct me contenter dans chaque série de quel- 
ques exemples. Ceux de mes lecteurs qui connais- 
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sent toutes les richesses des collections publiques 
et privées voudront bien considérer que, pour don- 
ner une idée générale de l'art byzantin, 1} fallait 
avant tout ne point fatiguer l'esprit par de trop 
longues énumérations. 

Si l'art byzantin a souvent fourni un thème aux 
discussions partiales, pourtant, depuis un demi-siècle, 
il a Cté l'objet de travaux de fort grande valeur. Parmi 
les ouvrages généraux dont j'ai tiré le plus de rensei- 
gnements, sans toujours en admettre les conclu- 
sions, Je citerai ceux de Labarte, de Didron, de 
M. de Vasiié, etc, en Frences COPIES tREEAEE" 
d'Unger, de Salzenberg, en Allemagne. Dans les 
notes placées au bas des pages, j'ai cherché à indi- 
quer surtout les publications dont les planches me 
paraissalent devoir être le plus utiles. 
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BNMÉMRENZANTEN AVANT LE SIÈCLE 
ORIGINES D'UN STYLE NOUVEAU 


CHAPITRE PREMIER 


L'ART CHRÉTIEN PRIMITIF EN ORIENT, 
LA FONDATION DE CONSTANTIXOPLÉE ET L'ART 
CONSTAXTINIERKX, 


Au commencement de l'ére chrétienne, dans les pays 
d'Orient où dominait la civilisation grecque, l'art était 
depuis longtemps en décadence. Cependant, quand les 
Romains en avaient fait la conquête, les écoles artistiques 
yétaient encore nombreuses et célébres: Rome s'enrichit 
alors des chefs-d'œuvre qui peuplaient les villes de [a 
Grèce, et parmi les artistes beaucoup prirent le chemin de 
l'Italie, On s'y disputa leurs ouvrages et ils y formèrent 
des élèves; dans les arts comme dans les lettres, l'in- 
fluence de la culture grecque s'exerça sur l'esprit encore 
grossier du peuple conquérant, De ce mélange d'élé- 
ments divers se forma un style nouveau, auquel on a 
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donné le nom de gréco-romain et qui, pendant plusieurs 
siècles, couvrit de ses monuments l'immense étenduc 
de l'empire. En Orient même, le goût des arts était en- 
core vif, et si les artistes n'avaient plus que des concep- 
tions médiocres et un talent secondaire, souvent ils se 
distingualent par leurs qualités d'exécution. Malgré 
les spoliations qui avatent accompagné la conquête ro- 
maine, les grandes cités helléniques étaient encore 
comme de riches musées où les œuvres nombreuses, 
mais imparfaites, des siècles récents se mélaient aux 
monuments d’un art plus ancien et plus pur. 

Ce fut alors, au milicu de ce développement d'une 
civilisation brillante et facile, qu'apparut le christia- 
nisme. Née chez un peuple qui proscrivait les images, 
la religion nouvelle devait se détourner avec horreur 
dé ces arts qui s'étaient attachés à reproduire Les dieux 
de l'Olympe sous les formes les plus attrayantes et Les 
plus sensuelles. Tel fut le premier sentiment des chré- 
uens. Saint Paul, préchant le Christ à Athènes, s'indigne 
à la vuc de ces admirables statues qui, de toutes parts, 
s'orent à ses regards, Parmi les pères de la primitive 
Église, les plus éclairés condamnent avec horreur la 
sculpture et la peinture antiques; ils n’y voient que dés 
instruments de perversion et ne parlent de Phidias lui- 
méme qu'avec mépris. Quelques-uns poussérent si 
loin la haine de la beauté corporelle qu'ils enseïgnaient 
que le Christ avait voulu se montrer aux hommes sous 
uñe forme laide et chétive, Cependant l'art triompha de 
ces condamnations, et peu à peu s'introduisit au sein 
du christianisme. Les traditions étaient trop fortes: 
l'imagination populaire, habituée aux images, voulait 
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se représenter sous des formes sensibles ses dogmes, ses 
Croyances, 508 CSPÉrTANCES, 

Ce fut en Orient, Je crois, que naquit l'art chrétien, 
Pendant plusieurs siècles, en effet, le christianisme s'est 
propagé dans le monde sous des formes helléniques : 
à Rome mème le grec était la langue officielle de l'Église, 
la langue des Évangiles, des liturgies et souvent des in- 
scriptions funéraires, L'art ne s'essaya d'abord qu'à de 
timides et modestes images d’unc signification mystique, 
telles que le poisson, symbole du Christ, ou la colombe, 
symbole du hdéle. Puis, s'enhardissant, 1l représenta 
le Sauveur sous les traits du Bon Pasteur ct aborda la 
reproduction de quelques épisodes des livres saints. 
Il n'y a pas lieu de nous arrêter longtemps ici à cette 
période d'origines. Tandis qu'à Rome les nécropoles 
chrétiennes des premiers siécles ont livré aux artistes 
et aux archéologues une riche série de peintures et de 
sculptures, en Orient, les découvertes ont été rares Jus- 
qu'ici. À peine peut-on signaler çà et Là quelques fres- 
ques à demi cflacées, quelques sculptures mutilées, et Les 
rapprocher des renseignements peu nombreux qu'on 
trouve dans les écrits des Péres, Pourtant, tout semble 
indiquer que l'Orient a contribué pour une large part 
à la formation de l'art nouveau. N'est-ce pas à l'Orient 
que Rome chrétienne a emprunté même les formes ar- 
chitectoniques de ses nécropoles souterraines ? 

Dans ces premiers essais d'un art qui débute quel- 
ques traits essentiels doivent être notés. Sur toute l’éten. 
duc de l'empire il se présentait aux yeux sous des formes 
presque identiques : en Orient comme en Occident, 
on traitait lès mêmes sujets et de la même façon. Ces 
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ressemblances tenaient, non point à une règlementation 
tyrannique imposée par le clergé, mais à une commu- 
nauté naturelle d'inspirations et de sentiments. Parmi 
tous Îles événements racontés dans les livres saints et 
dont le prêtre expliquait aux fidèles le sens mystique, 
l'artiste, quelle que fût sa patrie, se sentait surtout attiré 
vers ceux qui ofraient un caractère plus doux et plus 
familier, tels que les miracles du Christ. El évitait les 
scènes terribles de 11 Passion ou la reproduction trop 
précise de ces persécutions que subissait la foi nouvelle. 
Préparés aux supplices, les fidèles aimaient mieux ce- 
pendant de moins tristes images et se plaisatent surtout 
à l'expression de leurs croyances et de leurs espérances. 
De là, dans ces œuvres imparfaites, une simplicité tou- 
chante et un charme pénétrant qui se dégage des senti- 
ments qu'elles traduisent. Les motifs empruntés à la 
nature n'y sont point rares. Dans les catacombes de 
Rome, l'œil rencontre sans cesse sur les peintures des 
fleurs et des arbres : il en était de même en Orient, où 
on se représentait le ciel comme un grand jardin, plein 
d'ombrages et d'eaux courantes, « Introduisez-les, Sei- 
gneur, dit la liturgie d'Alexandrie en parlant des morts, 
rassembiez-les dans le lieu de verdure, sur les eaux de 
repos, dans le paradis de joie, d'où sont bannis la dou- 
leur, la tristesse et les gémissements, » Or, dans cette 
mêémé ville d'Alexandrie, une des rares fresques chré- 
tiennes de cette époque qui se soient conservées en 
Orient s'inspire de ces poétiques images : l'artiste qui a 
représenté la multiplication des pains a groupé ses 
pérsonnages à l'ombre des arbres, dans des attitudes 
pleines de naturel; ils mangent en paix, sous la protec- 
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tion du Christ, et rien n'est plus simple et plus gracieux 
que ce repas rustique. 

Par la forme même, l'art chrétien primitif procède 
de l'art antique. Qu'on placé dévant les monuments qui 
nous en restent un artiste fort sensible au style, mais 
peu versé dans l'interprétation des sujets, souvent rien 
dans l'exécution ne l'avertira qu'il est en présence d'un 
art nouveau : les procédés ne différent point de ceux que 
montrent les monuments profanes de cette époque. Fous 
ces artistes, païens ou chrétiens, appartenaient à une 
même école, ils changeaient de croyances, non de style. 
La transformation ne pouvaitse faire que dans Îa suite: 
et en Orient l'art byzantin resta longtemps déle au 
souvenir de l'art antique. 

Au commencement du 1v° siècle, sous le règne de 
Constantin, une grande révolution s'accomplit dans 
l'histoire du christianisme ; persécuté la veille, 1] entra 
tout à coup en possession de [a faveur impériale. Cet 
événement devait exercer une influence profonde sur 
le développement de l'art chrétien, On le vit s'épanouir 
en plein Jour, sous des formes nouvelles et plus riches. 
Partout s'élevaient des églises, « Dans chaque ville, écrit 
un contemporain, l'historien ecclésiastique Eusébe, ont 
lieu des fêtes pour les dédicaces d'églises, pour les con- 
sécrations d'oratoires nouvellement construits. À cette 
occasion les évêques s'assemblent, les pélerins accou- 
rent des régions éloignées ; on voit éclater l'affection des 
peuples pour les peuples. » C'est Constantin lui-même 
qui dirige ce mouvement et qui, pour multiplier les 
édifices sacrés, met à la disposition des chrétiens les 
richesses de l’État. 
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Les écrivains de cétte époque mçntionnent un grand 
nombre d'églises qui furent élevées alors cn Orient. 
Ces édifices, auxquels on donnait Ie nom de basiliques, 
rappelaient en effet le plan des basiliques profanes 
par quelques-unes de leurs dispositions générales. Un 
poruque extérieur en indiquait Fentrée. Aprés l'avoir 
franchi, on pénétrait dans une grande cour carrée, 
l'atrium, bordée de portiques sur les quatre côtés et 
ornée au centre d'une fontaine qui servait aux ablu- 
tions sacrées. Enfin l'église proprement dite, à laquelle 
on accédait par trois portes, était divisée en trois nefs 
par une double colonnade : la nef centrale, plus large 
que les autres, était fermée vers le milieu par une 
balustrade à hauteur d'appui et réservée au clergé; la 
nef de droite était destinée aux hommes (arñdron|: 
celle de gauche aux femmes (nratronikion]. Dans la par- 
tic supérieure de la nef centrale se trouvait l'autel, en- 
core fort simple; sur les côtés unc ou deux chaires ou 
ambons. De ce côté l’église se terminait par une abside, 
au fond de laquelle se trouvait [e siège {cathedra) de 
l'officiant. Enfin l'édihce n'était pas voûté, les char- 
penics du toit tantôt étaient apparentes, tantôt étaient 
cachées par un plafond de bois qu'on décorait quel- 
quefois de dorures. Telle était dans ses traits généraux 
la basilique constantinienne qui plus tard, en Orient, 
devait faire place aux églises à coupoles. 

À côté de ce type en quelque sorte classique de l'ar- 


1. Voy. Ciampini, De sacris ædificits a Constantino Magno con- 
structis, Rome, 16093; Hubsch (trad. Guerber), Montments de Far. 
chitecture chrétienne depuis Constantin jusqu'à Charlemagne, 
Paris, 1866; De Vogüé, Les églises de Terre Sainte, 1860, etc. 
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chitecture chrétienne, on trouvait déjà des églises cir- 
culaires couronnées d’une coupole. On peut citer entre 


autres l'église oc- 
togonc d'Antioche; 
mais de semblables 
constructions SC ren: 
contraient en Oc- 
cident aussi bien 
qu'en Orient: elles 
n'étaient d'ailleurs 
que des exceptions et 
ne présentalent point 
encore les caractères 
architectoniques qui 
devaient distinguer 
la coupole byzan- 
Mie . 

Dans {es arts dé- 
coratifs, le règne de 
Constantin marque 
le début de transfor- 
mations profondes. 
Lescompositions qui 
convenalent aupare- 
vant à Îa décora- 
tion de cryptes funé- 
raires ou de modestes 
églises n'étaient plus 
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à leur place dans une‘grande basilique : les artistes en 
cherchaient qui cussent plus d'ampleur, et où les per- 
sonnages plus grands fussent en même témps plus 
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nombreux. Ils s'écartèrent aussi de ces typés simples 
et familiers qu'aimaient les premiers chrétiens; ils vou- 
lurent donner au Christ, aux apôtres, aux saints un 
aspect plus majestueux, et les entourer des attributs de 
la puissance. Ces tendances s'accusent d'abord par le 
caractère plus historique des figures ét dés composi- 
tions. On n'avait point de données certaines sur Îles traits 
du Christ et des apôtres, et jusque-là on ne s'était point 
préoccupé de leur atribuer des types individuels bien 
précis; au Iv° siècle se propagent des documents apo- 
cryphes dont les artistes s’inspirent. Qu'en doive faire 
remonter à Constantin l'origine de ces représentations 
historiques du Christ et de la Vierge, c'est une tradition 
qui se rencontre chez les écrivains des siècles posté- 
rieurs. « Constantin, dit saint .Jean Damascène au 
vuit siècle, représenta le Christ avec des sourcils qui se 
rejoignent, de beaux yeux, un long nez, des cheveux 
bouclés, le corps voûté, une figure Jeune, une barbe 
noire, un teint de la couleur du blé, ainsi qu'était celui 
de sa mère, de longs doigts. » Il en fut de même pour 
les portraits de la Vierge, de saint Paul, de saint Pierre, 
et ce fut ainsi que se formèrent des types qui, à tra- 
vers les siècles, se sont perpétués Jusqu'à notre époque. 

Les sujets eux-mêmes changèrent, Les peintres ne se 
contentent plus de choisir dans les livres saints quel- 
ques épisodes auxquels on attribuait une signification 
mystique : bientôt, sur les murs des basiliques, se dérou- 
lérent de grandes séries de peintures où figuraient, dans 
leur ordre historique, les principaux événements de 
l'Ancien ct du Nouveau Testament, L'art se plait en- 
core à montrer le Christ dans tout l'éclat de sa puis- 
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sance, entouré d'apôtres et de saints. Pour mieux le glo- 
riñer, on introduit au ciel toutes les magnificences 
de la cour impériale. Dans Les œuvres où triomphent 
ces idées nouvelles, le Christ n'apparait plus sous les 
traits bienveillants du Bon Pasteur, mais sous l'aspect 
superbe d'un monarque oriental : il est assis sur un 
trône tout brillant d'or et de pierres précieuses; le 
nimbe, symbole de puissance, ceint sa tête; calme, im- 
passible, il domine le monde, qu'il bénit d'un geste 
royal. Autour de lui se tiennent des anges, gardes du 
corps de la cour céleste, qui, par leurs longues ailes, 
rappellent Les victoires et les génies de l'art paien. 

Il n'est pas jusqu'aux procédés techniques de déco- 
ration qui ne se modifient. À côté de la peinture, la mo- 
saique, plus riche et plus durable, prend une place sans 
cesse plus grande. À de rares exceptions près, les Ro- 
mains l'avaient employée surtout pour des pavements ; 
les artistes chrétiens s'en servent pour reproduire de 
grandes compositions sur les parois des nefs et des ab- 
sides, et par Là on peut dire qu'ils l'ont véritablement 
transformée, | 

Bien qu'en sache avec certitude que cétte révolution 
dans l’art chrétien date de Constantin, on ne peut guëre 
citer en Orient d'œuvres authentiques qui remontent À 
son règne. Il faut se contenter des textes des écrivains 
anciens qui montrent avec quelle ardeur et quelle 
lhibéralité il encouragea les artistes. Le changement de 
Capitale qui s'accomplit alors eut non moins d'influence 


1. Sur la mosaïque et les procédés techniques de cet art, voy. un 
des volumes de cette collection : Gerspach, La Mosaïque. 
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sur l'avenir de l'art grec au moyen âge, parce qu'il lui 
ménagea un centre où il put se manifester dans toute 
l'originalité et la splendeur de ses conceptions. 

La transformation de l'antique Byzance en Cons- 
tantinople est un des grands événements de l'his- 
toire du monde. Elle a eu pour conséquence de diviser 
l'ancien empire romain en deux parties, dont les desti- 
nées ont été fort diverses. Constantinople est devenue 
le foyer d'une civilisation brillante, où les influences 
orientales se sont mêlées à l'hellénisme. A ce point de 
vue, sa situation géographique est vraiment admirable : 
Constantinople se rattache à la fois à l’Europe et à 
l'Asie, tandis que dans son port vaste et sûr peuvent 
s'abriter les vaisseaux qui la mettent en relations conti- 
nues, d’une part avec les régions de la mer Noire, de 
l'autre avec tous les peuples de la Méditerranée. De là 
sa splendeur, ses richesses, et aussi l'immense influence 
qu'elle a exercée au moyen âge, 

La nouvelle capitale fondée par Constantin a depuis 
longtemps disparu; aux monuments du iv* siècle d'au- 
tres ont peu à peu succédé, jusqu'au moment où les 
malheurs de l'Orient et la conquête turque ont presque 
entiérement détruit la ville byzantine. C'est donc aux 
écrivains du moyen âge qu'il faut recourir pour se faire 
unc image à peu près exacte de la cité constantiniennef. 

Ce fut vers 328 ou 320 {les dates indiquées par les 


1. Cés documents ont été plusieurs fois réunis êt mis én 
œuvre: voy. surtout Banduri, friperinm orientale, 1711: Ducange, 
Constantinopolis christiana, 1680; Unger, Quellen der Byzanti- 
nischen Kunstgeschichte, Vienne, 1838; Byzantios, Koveraytivobienss 
1861-1863, Paspati, Budastiver pekétot, 1877, etc. 
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chroniqueurs byzantins varient) que le choix de Cons- 
tantin se fxa sur Byzance. Dans l'antiquité, lors de la 
fondation des villes, on suivait certains rites religieux. 
L'histoire de Romulus traçant, avec le soc d'une char- 
rue, l'enceinte de la Rome primitive est bien connue. 
Un historien du 19° siècle raconte que Constantin lui 
aussi traça, avec la pointe de sa lance, l'enceinte de ia 
nouvelle capitale ;ilsuivait, disait-1l, lésindications d'un 
ange qui marchait devant lui. Les travaux furent pous- 
sés avec une telle activité que, selon un chroniqueur, 
la consécration de la ville aurait eu lieu neuf mois 
après. [1 est vrai qu'on peut consacrer une ville, aussi 
bien qu'une église, longtemps avant qu'eile soit ter- 
minée. La date de cette cérémonie nous est connue : 
elle eut lieu Le 11 mai 330. Les circonstances qui la 
signalèrent indiquèrent lé rôle que l'empereur assignait 
à Constantinople : elle devait être une capitale chré- 
tienne, et ce fut aux évêques qu'il conûa le soin de la 
bénir. En outre, « 1l ordonña par une loi, dit l'hisro- 
rien Socrate, qu'elle fût appelée la seconde Rome. Cette 
loi fut gravée sur une table de marbre qu’on plaça dans 
le Stratégion, près de ia statue équestre de l'empereur.» 

Dans le plan de la nouvelle capitale, Constantin 
s'était préoccupé d'imiter Rome. Comme Rome, 
Constantinople avait sept collines, et elle était divi- 
sée en quatorze régions; On y trouvait même un 
Capitole. Le grand Forum, connu sous le nom d'Au- 
gustæon, resta célèbre pendant tout le moyen âge. Peut- 
être était-il antérieur à Constantin, qui se contenta de 
l'embellir. Sur les quatre côtés régnait un portique 
sous lequel on avait placé des statues, De ce nombre 
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était un groupe représentant Constantin et sa mère 
Hélène debout aux côtés de la croix. Ce type-est reste 
traditionnel en Orient, et on l'y trouve encore reproduit 
sur des fresques et des gravures. Sur la place se trou- 
vait aussi une statue d'Hélène portée par un piédestal 
de porphyre. 

Parmi les autres places de la ville, il faut encore ci- 
ter un second Forum qui portait le nom même de 
Constantin. Î] était rond, disposition assez rare, et en- 
touré d'un portique avec deux absides. Au centre, sur 
une fontaine monumentale, se trouvaient des sculptures 
qui se rattachaient à l'art chrétien primitif : le Bon 
Pasteur, Daniel entre les lions. On sait que Constantin 
avait choisi Ces deux sujets pour l4 décoration de toutes 
les fontaines publiques de la ville. Par contre, le reste 
de la place était orné d'anciénnes statucs de divinités 
païennes. Ainsi partout, dans la nouvelle ville, les deux 
religions se coudoyaient et se heurtaient. Sans s'éloi- 
gner de ce Forum, on en trouvait encore une preuve 
curieuse : sur une colonne de porphyre s'élevait une 
grande statüe de Constantin, la tête couronnée de 
rayons; mais €lle n'avait point été faite à son image: 
c'était un Apollon qu'on avait enlevé à la ville d'Hélio- 
polis en Phrygie et transformé en empereur chrétien. 

Sur les côtés de l'Augustæon se dressaient quelques: 
uns des plus beaux édifices de la ville : le palais du 
Sénat, basilique construite et décorée avec luxe, et le 
grand palais impérial. Ce dernier, qui en s'étendant 
toujours devait devenir comme une véritable ville, cou- 
vrait déjà au 1v° siècle une grande étendue. La royauté 
orientale, superbe et fastueuse, voulait une demeure 
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qui lui parût digne d'elle par ses dimensions et sa 
richesse. L'emplacement seul en était déja merveilleux. 
Si, d'un côté, lé palais s'ouvrait sur lAugustæon, de 
l’autre, il était situé sur le bord de la mer, à l'entrée 
mème du Bosphore. Des salles, toutes resplendissantes 
d'or ét de mosaïques, l'empereur voyait entrer et sortir 
les fottes guerrières qui portaient ses armées en Îtalie, 
en Asie, en Afrique, et aussi ces valsseaux marchands, 
chargés de riches denrées, qui mettaient Byzance en 
rapport avec les peuples les plus éloignés, et qui 
assuraient sa prospérité. 

Auprés du palais, communiquant avec li, se trou- 
vait un autre édifice qui devait jouer un grand rôle 
dans la société byzantine, ét devenir en quelque sorte 
le centre de [La vie populaire : c'était l'Hippodrome, con- 
struit sur le mocéle des cirques romains. « L'Hippo: 
drome était lé véritable foyer de la vie publique, telle 
qu'elle pouvait subsister dans l'empire d'Orient. C'est 
là que se sont passés les plus grands faits de Fhistoire 
byzantine, c'est là que Justinien, à propos d'une ques- 
tion de cochers, vit s'élever la tempête qui aurait ren- 
versé son trône et sa dynastie sans le courage de cette 
pantomime dont tl avait fait une impératrice... C'est là 
que Jusunien IT, fait prisonnier par des révoltés, eut le 
nez et les oreilles coupés, et c’est là que plus tard, ren- 
tré victorieux de l'exil dans sa capitale, il put fouler 
de son brodequin de pourpre, avant de les envoyer à 
la mort, la tête de ses ennemis vaincus, tandis que le 
peuple inconstant chantait: « Tu marcheras sur l'aspic et 
lé basilic! »... Pour les Byzantins du v° et du x* siêcle, 
l'Hippodrome était l'asile de leurs dernières libertés, le 
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lieu d'exercice de leurs derniers droits. S'ils n'élisaient 
plus ni consuls, n1 tribuns, ni censeurs, ils choisissaient 
du moins les cochers dont ils voulaient favoriser le 
triomphei, » 

C'était encore sur ce Forum que s'élevait l'église 
principale, la grande basilique de Sainte-Sophie, qui 
brûla deux fois jusqu'au temps où Justinien la recon- 
struisit sur un plan tout nouveau et en fit le type par 
excellence de l'architecture byzantine. À peine avons- 
nous jeté un regard rapide sur les plus beaux quartiers 
de la ville, mais partout, dans les autres régions, on 
retrouvait les mêmes recherches de grandeur et de luxe. 
Les édifices religieux surtout étaient nombreux et 
splendides. S'il faut en croire un chroniqueur byzantin, 
Constantin et sa mère, en sept ans environ, n'auraient 
pas élevé moins de vingt et une églises, et celle des 
Saints-Apôtres, qui devait servir de sépulture à la 
famille impériale, ne lé cédait guère en magmñfcence 
à Sainte-Sophie, 

Pour orner sa capitale, Constantin dépouilla de 
leurs chefs-d'œuvre les villes Les plus belles du monde 
grec?. Les Pères des premiers siècles avaient dirigécontre 
les merveilles de l'art paiïen toutes [curs malédictions; 
cependant, loin de les détruire,ie premier empereur 
chrétien les recueille et en décore Constantinople. Dans 
cette ville consacrée par les évêques, on ne pouvait faire 
un pas sans se heurter aux images des divinités de 


1. Rambaud, L'FHippodrone à Constantinople. (Kevnue des Deux 
Mondes, 15 août 1871.) 

2. Aflard, L'Art paien sous Îes empereurs chrétiens, 1870, 
P. 173 et suiv., a réuni sur cé point les principaux témoignages. 
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l'Olympe. « Sous le règne de Constantin, dit Codinus, 
une grande quantité de statues fut apportée d'Athènes, 
de Cyzique, de Césarée, de Tralles, de Sardes, de Mo- 
cissus, de Scbastia, de Satalie, de Chaldeta, d'Antioche 
la grande, de Chypre, de Crète, de Rhodes, de Chios, 
d'Attalie, de Séleucie, de Smyrne, de Tyanée, d'Ica- 
nium, de Nicée en Bithynie, de Sicile et de toutes les 
autres villes de l'Orient et de l'Occident. » Ainsi, 
toutes les régions de l'empire avaient été mises à con- 
tribution. [lest triste de l'avouer, nos ancêtres, en 1204, 
ont fort contribué à la destrucuon de ces chefs-d'œuvre;: 
mais, Jusqu'au xuie siècle, ils sont restés deboutau mi- 
lieu d'une population qui n'avait point perdu le senti- 
ment du beau, et l'art byzantin, on le verra, ne rompit 
point brusquement tous les liens qui le rattachaient à 
l'art antique. 


CHAPITRE II 


DE COXSTANTIN À JUSTINIEN,. 


La période qui s'étend de Constantin à Justiñien est 
pour l’art byzantin un âge de formation. 

L'architecture chrétienne procède de l'architec- 
ture gréco-romaine, mais, dans certaines régions 
de l'Orient, en Syrie surtout, celle-ci s'était déjà fort 
modifiée en se compliquant d'éléments étrangers. On en 
peut juger d'après les ruines de Palmyre et de Baal- 
bek : par la disposition, par l'aspect des lignes princi- 
pales, par la décoration, ces édifices ont un aspect ori- 
ginal; ce qu'on y remarquera suriout, c'est la tendance 
à substituer les courbes aux droites, les arcades aux 
plates-bandes. Le goût nouveau se répandit rapidement. 
Au comméncement du 1v° siècle déjà, on trouve en Dal- 
matie un palais qui s2 rattache à cette architecture asia- 
tique, celui de Dioclétien, qui pendant tout son règne 
avait résidé en Asie, et qui se retira à Salone après avoir 
abdiqué,. 

Dans lempire byzantin,tel qu'il se constitua défini- 
tivement après la mort de Théodose, ces influences nou- 
velles devaient s'exercer avec d'autant plus de force que 
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les provinces asiatiques l'emportaient alors sur les pro- 
vinces d'Europe par leur prospérité et par l'éclat de 
leur civilisation : c'était là surtout que l'esprit hellé- 
nique se montrait encore actif ct créateur. À l'époque 
même de Constantin, d'après le peu de renseignements 
qu'on possède, Les architectes chrétiens d'Asie semblent 
déjà se montrer plus curieux d'originalité f. Si des églises 
circulaires se rencontrent en Occident, en Orient 
elles paraissent avoir été d'une conception plus hardie ; 
celle d'Antioche surtout étonnait les contemporains. 
PER Rpe dédihices on ne voit plus, dans _Rhan- 
cien empire byzantin, qu'un monument bien con- 
scrvé, et 1l se trouve, 1l est vrai, non point en Asie 
mais à Salonique : c'est une vaste rotonde qui mesure 
hors œuvre 24 mêtres de diamètre. Dans l'épaisseur du 
mur sont ménagées sept chapelles voûtées: une hui- 
tième, située dans l'axe de la porte principale, est plus 
profonde, elle forme une abside longue de 19",37 qui 
se détache à l'extérieur sur l'enceinte’. Cette église, 
autrefois consacrée à saint Georges, a été transformée 
en mosquée. 

Ici encore on se contente de la coupole appuyée sur 
un mur circulaire, telle que l'avaient emplovée les ar- 
chitectes de Rome, mais en Asie les constructeurs se 
préoccupaient déjà de la combiner avecle plan polygo- 
na. Les découvertes de M. de Vogüé ont récemment jeté 


1. Sur toutc cétté histoire de la formation de l'architecture 
byzantine, voy. Choisy, L'art de bdtir chez les Byzantins, 1882, 
P- 131 el suiv, 

2. Texier, Arch. bye, p. 145 et suiv,, pl, KKXVIII-XXXIV, qui 
a fort bien montré que cet édifice est d'originc chrétienne. 
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Gne lumière toute nouvelle sur les transformations de 
l'architecture chrétienne dans ces régions. En divers en- 
droits de la Syrie, mais surtout dans le nord, il a ren- 
contré « une série de villes grecques Intactes, ou du 
moins dont tous les éléments se retrouvent, renversés 
quelquefois, jamais dispersés, dont la vue transporte 
le voyageur au milieu d'une civilisation perdue, et lui 
en révèle pour ainsi dire tous les secrets; en parcourant 
ces rues désertes, ces cours abandonnées, ces portiques 
où Îa vigne s'enroule autour des colonnes mutilées, on 
ressent une impression analogue à celle que lon 
éprouve à Pompéi; moins complète, car Le climat de la 
Syrie n'a pas défendu ses trésors comme les cendres 
du Vésuve, mais plus nouvelle, car la civilisation que 
l'on contemple est moins connue que celle du siècle 
d'Auguste, En effet, toutes ces cités, qui sont au 
nombre dé cent sur un espace de trente à quarante 
lieues, forment un ensemble dont il est impossible de 
rien détacher, où tout se lie, s'enchaîne, appartient au 
même style, au même système, à la même époque en- 
fin, ét cette époque est l'époque chrétienne primitive 
et la plus inconnue jusqu'à présent au point de vue de 
l'art, celle qui s'étend du rve au vir siècle de notre ére!,» 

Or, dans quelques monuments de cette région, on 
surprend de bonne heure les essais qui aboutissent au 


1, De Vogué, Architecture civile ef religieuse de la Syrie cen- 
trale du 1v° au var siècle, Avant-propos, p. 6, 7. — Des photogra- 
phies rapportées par M. Chantre de fa récente mission dans la- 
quélle il à parcouru les pays entre la Syrie et le Caucase m'ont 
permis de constater que ce systèmé d'architecture s'est propage 
fort au N.-E., jusqu'à Diarbekir, à Medja-Farkin. 


LIVRE !, — CHAPITRE Il. 27 


système de la coupole sur pendentifs t, M. de Vogüé a 
signalé un petit édihce d'Omm-es-/eitoun, daté de 
l'année 282, où déjà s'en rencontre fa trace?; à Chaqqa 


un grand palais, anté- 
rieur au 1v* siècle, offre 
un exemple analogue; 
et, au commencement 
du vit siècle, ce sys- 
téme est employé dans 
la grande église de 
Bosra et dans celle de 
Saint-Georges d'Ezra*. 
Etait-ce là une combi- 
naison tout à fait nou 
velie, ou plutôt ne faut- 
Il pas y voir un retour 
aux vieilles traditions 
architecturales de l’A- 
sic? À Séleucie, à Ctési- 
phon, se retrouve l'em- 
ploi de la coupole sur 
plan carré. Mais les ar- 
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L'OMM-ES-2EITOUN. 


chitectes qui ont construit ces monuments semblent eux- 
mêmes n'avoir fait que reproduire des formes usitées 
bien des siècles auparavant dans les antiques édifices 


1. M. Choisy, our. cité, place plutôt à Éphèse et dans la ré- 
gion environnante le lieu d'origine de ces transformations et il 
diminue le rôle de la Syrie. Sans prétendre à discuter ici cette 
question, j£ remarquérai que les monuments syriens ont souvent 
l'avantage d'offrir des dates certaines. 

2. De Vogüé, Avant-propos, p. $ et pl. VI. 


nl. 271,22, 23. 
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de Ninive et de Babylone!, Ainsi, à travers les temps, 
l'architecture byzantine se rattacheraït à l'art assvrien. 
« Le génie grec avait À peu prés épuisé toutes les 
formes et toutes les combinaisons que comportait Île 
style classique ; il était las de tourner toujours dans le 
même cercle ét de se voir condamné à de perpétuciles 
redites. On comprend que, dans son désir de se renou- 
voler, il ait songé à s'inspirer de modèles qui pou. 
vaicnt, il le sentait, lui fournir les éléments d'un thème 
original, susceptible de se prêter à bien des variations 
et à bien des développements. Si vous vous placez à 
ce point de vue, les architectes de Sainte-Sophie, Isi- 
dorc de Milet et Anthémius de Tralles, vous apparai- 
tront comme les continuateurs et les disciples de ces 
maîtres oubliés, dont l'art déjà savant a soulevé de 
terre des millions et des millions de briques pour Îles 
suspendre en voûtes et en hautes coupoles au-dessus 
de la tête des Sargon et des Nabuchodonosor?. » 
Laïissons même de côté l'histoire, encore obscure 
sur quelques points, des origines de la coupole sur pen- 
dentifs. Si l'on examine quelques-unes de ces églises 
de la Syrie, on est frappé de voir combien, tout en con- 


1. Quelques écrivains ont dit, il est vrai, que lés architectes 
Cersansauraiéntpuimitér les architectes byzantins, mais Schnaase, 
qui avance céttée opinion, réconnait Iüi-mêéme qué [a coupole $45- 
sanide diffère dé la coupole byzantine. D'ailleurs, d'aprés des 
travaux récents, les palais de Servistan er de Firouz-Abad se- 
ralent antérieurs à l’époque sassanide. F, de Verneilh, Bulletin 
Hontnental, 1800, Pp. 70, 71, voyait les origines de la coupole 
dans certains édifices occidentaux de bassé époque! mais à cetté 
date l'art romain subissait souvent linfluence asiatique. Il ne 
s'agit la d'ailleurs que d'essais timides et sans grande importance. 

2. Perrot, Hist, de Part dans l'antiquité, t. Il, p. 177. 
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servant le plan général de {a basilique, elles se compli- 
quent de modifications. Une des plus curieuses est celle 
de lourmanin, [ci point d'atrium, mais en revanche un 
haut escalier de quatorze degrés. La façade extérieure du 
narthex ne présente point à l'étage inférieur une colon- 
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FIG: 4. — ÉGLISE DE TOURMANIN. 


nade supportant une architrave; Le narthex est un véri- 
table porche, on y pénètre par une large baie arquée 
qu'accompagnent deux petites baies latérales. Au-dessus 
régne un portique à colonnes avec toiture, qui forme 
uné loge flanquée de deux tours. 

Si d'Asie nous répassons en Europe, la trace de cet 
esprit d'innovation se retrouve dans des monuments dont 
on peut encore Juger, comme l'église de Saint-Démétrius 
à Salonique. Le plan général est celui d'une basilique 
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avec atrium, narthex, bas côtés doubles, mais à l’inté- 
rieur deux étages sont superposés, et l'étage supérieur 
fait Le tour de l’église, même au-dessus du narthext, Ce 
n'est point la plate-bande, mais l'arcade, qui est em. 
ployée. Les chapiteaux affectent déjà des formes particu- 
lières. En général, ils se rattachent encore aux types an- 
tiques, mais ils les altèrent : on Îles voit en quelque 
sorte se dédoubler; ce n'est point la partie principale 
qui reçoit la retombée des arcs, elle pêse sur des dosse- 
rets qui forment comme un chapiteau supérieur. C'est 
ainsi qu'on aboutira bientôt à la superposition de deux 
véritables chapiteaux. En outre, à deux endroits, on sal- 
sit des formes plus originales encore : les types classi- 
ques sont nettement délaissés pour des chapiteaux en 
corbeille, sculptés à jour, c'est-à-dire comme une sorte 
de masse cubique sur laquelle serpentent des ornements 
qui simulent une application. 

A Constantinople même, de Constantin à Justinien, 
je note, d'après un chroniqueur byzantin, la construc- 
tion de trente-huit églises ou monastères nouveaux, On 
n'a guère de détails sur leurs caractères architecto- 
niques: il paraît cependant que, après un incendie, 
Sainté-S0ophie fut reconstruite « avec des voûtes cylin- 
driques ». Là, comme en Asie, les architectes appelés 
sans cesse à produire des œuvres nouvelles devaient 
rivaliser de zèle; c'était à qui trouverait des combinai- 
sons ingénieuses et originales. Tandis qu’en Occident 
les malheurs de l'empire détournaient les esprits des 
préoccupations artistiques, en Orient, une situation 


1. Fexiér, Arch. by, pe 134-142; pl. XVII-XXVI. 
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généralement plus heureuse ên favorisait le développe- 
ment. Au lieu de reproduire toujours les mêmes mo- 
dèles avec moins d'intelligence et moins de soin, les 
architectes grecs ne cessaient de les modifñerwt de les 
perfectionner. 

Les mêmes tendances dirigesient les arts décoratifs. 
La peinture proprement dite nous est alors connue 
par trop peu d'œuvres pour qu'on én puisse juger bien 
exactement, Mais les auteurs de cette époque, lorsqu'ils 
nous parlent de fresques ou de tableaux, indiquent fort 
bicn que les artistes avaient abandonné en partie Îles 
anciens sujets. Dans l'Ancien et le Nouveau Festament, 
ils s'attachaient plus à l'histoire; ils en reproduisaient 
les épisodes sur les parois des églises en suivant l'ordre 
chronologique, et c'est ainsi que se forma un système 
dc décoration qui s'est maintenu jusqu'à nos jours. 
« Dans le temple, de chaque côté, écrit alors saint Nik, 
on couvrira les murs de scènes de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament, pcintes par un bon artiste; ainsi ceux 
qui ne connaissent pas les lettres et ne peuvent lire les 
saintes Écritures apprendront par ces peintures les 
belles actions de ceux qui ont servi Dieu fidélementt, » 
Les murs de l'église se transforment donc en une vaste 
histoire sainte enluminée. C’est pour obéir à ce même 
goût qu'on retrace fréquemment les scènes de martyre 
que les premicrs artistes chrétiens évitaient d'offrir aux 
veux. On ne craint même pas d'en accuser le caractère 
cruel et de les traiter avec une sorte de réalisme brutal. 
Un écrivain du rve siècle décrit des peintures qui repré- 
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sentaient le martyre de sainte Euphémie : « Les bour- 
reaux accomplissent leur tâche; l'un d'eux a saisi l4 
tête de la vierge et la renverse en arrière; 1l Ia main- 
tient ainsi immobile, exposée aux tortures; l’autre lui 
arrache les dents. On voit les instruments du sup- 
plice, un maillet et un foret. Mais ici Je fonds en 
larmes et la douleur me coupe la parole, car le peintre 
a si distinctement rendu les gouttes de sang qu'il 
semble qu'on des voie couler ét qu’on s'éloigne en san- 
glotantt. » 

Dés cette époque, la mosaïque est de plus en 
plus le mode de décoration préféré, Près de Tvr, la 
mosaique de payement découverte par M. Renan, toute 
inspirée de traditions antiques, présente, au milieu 
d'enroulements de feuillages et de fleurs, des motifs 
empruntés à la chasse et à la vie champètre?. A Saint- 
Georges de Salonique, la coupole qui couvre l’église 
était entièrement décorée de mosaïques. El n'en reste 
aujourd'hui qu'une partie : ce sont de grands compar- 
timents où se trouvent des saints debout, dans l'attitude 
d'orants, au milieu d'un riche encadrement architeciural. 
Le travail de ces mosaïques est fort beau,et, malgré les 
mutilations qu'elles ont subies ct leurs tons passés, elles 
sont encore d'un trés grand effet. Les moindres détails 
de l'ornementation témoignent d'un goût fn et délicat : 


1. Asterius, Sermon en l'honneur de sainte Enphémie, éd. 
Migoe, p. 354 et suiv. 

2. Sur la date que j'attribue à cette mosaique, Yoy. mes Re- 
cherches pour servir à l'histoire de la peinture et de la scuiptire 
chrétiennes en Orient, 1850, p. 79-80, — La mosaique est mainte- 
nant en France. 
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les arabesques, les bandes à palmettes sont élégamment 
dessinées ! 
On doit attribuer aussi à l'art byzantin les mosaïques 





FIC. 7, — MOSAÏQUE AU BABTISTÈRE CRTHODOKXE. 
(Ravenne.} 


Call 


du ve siècle qui décorent les églises de Ravenne. Avant 
même que cette ville devienne, sous Justinten, Îa ré- 


1. Texier, pl. XXX-XXXIV; Duchesne ct Bayct, Mission en 
Macédoine et au mont Athos, p. 310 et suiv. 
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sidence du gouverneur byzantin d'ftalle, au point de 
vue artistique, c'est à l'Orient déjà qu'elle se rattache. 
Les mosaïques du Baptistère orthodoxe, du mausolée 
de Galla Placidia, se distinguent par la richesse du tra- 
vail et l'heureuse entente de l'ensemble décoratif. Au 
baptistère, le baptéme du Christ est représenté dans 
un grand médaillon qui forme le centre de [a coupole. 
Par un singulier contraste, le Jourdain assiste à cette 
scène sous les traits d’un dieu fluvial, et on retrouve 
ici un témoignage frappant de l'influence persistante de 
l'art antique. À l'entour du médaillon se déroule une 
haute bande circulaire avec les images en pied des 
douze apôtres. Si tous présentent le même aspect géné- 
ral, l'artiste a évité cependant un: trop granis monoto- 
nie en variant légèrement les attitules et en donnant 
aux têtes un caractère individuel. Plus bas encore, une 
seconde bande est décorée de motifs architectoniques. 
Enfn, tout prés du sol, au milieu d'arabesques d'or se 
détachent huit figures de saints. Au mausol/e de Galla 
Placidia, l'ensemble de la décoration est encore intact. 
Dès l'entrée, au-dessus de la porte, la mosaïque qui 
représente le Bon Pasteur rappelle, par la liberté du 
style, les œuvres classiques. Assis au milieu de son 
troupeau, le bergér caresse de la main droite une bre- 
bis, tandis que de la main gauche il tient une croix à 
longue hampe; le visage, entouré de cheveux blonds, 
est d'une beauté calme et régulière, Dans le reste de la 
chapelle se rencontrent d’autres figures drapées à l'an- 
tique. Les ornements sont élégants de dessin et riches 
de couleur; au milieu d'arabesques où se mêlent Île 
vert et l'or, deux cerfs boivent à une source. C'est là 
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un de ces motifs qui, jusqu'aux derniers jours de l’art 
byzantin, se retrouvent dans les miniatures des manu- 
scrits. 

Je n'insisterai guère sur la sculpture; on verra, dans 
les chapitres suivants, quelles causes en restreigmirent 
de bonne heure le développement. Constantin cepen- 
dant l'avait appelée à concourir à la décoration de sa 
nouvelle capitale : les fontaines qui se dressaient sur les 
places étaient ornées de bas-rclicfs avec les images du 
Bon Pasteur et de Daniel dans la fosse aux lions. Mais 
de ce côté on ne voit point encore sc manifester, comme 
dans la peinture, un art tout nouveau, 

En revanche, s'étale déjà ce goût pour les ouvrages 
d'orfévrerie qui, dans la suite, ne cessera de se déve- 
lopper. Il répond à l'amour du luxe et du faste qui, 
comme on l'a vu, est un des caractères de l’art cons- 
tantimien. Constantin portait le diadème, ses vètentents 
étaient ornés de perles et de pierres précicuses, la pom- 
peuse ostentation de la richesse [ui semblait une des 
marques extérieures de la puissance; aussi contribua- 
t-1l à faire pénétrer ces idées dans le domaine de l'art. 
On jugea que c'était mieux honorer la religion et ac- 
croître la beauté des monuments chrétiens que d'em- 
ployer à les décorer les matériaux les plus rares. 
Aux églises de Rome Constantin donnait des repro- 
ductions en or et en argent du Sauveur, des apôtres, 
des anges, hautes de cinq pieds. Sa libéralité n'était pas 
moindre en Orient. Après avoir décrit l'église du Saint- 
Sépulcre, Eusèbe ajoutc : « Qn ne saurait dire de com- 
bien d’ornements et de dons en or, en argent, en pierres 
précieuses, Constantin l'enrichit. Ces œuvres étaient 
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travaillées avec art. » À Constantinople, il mentionne 
aussi des bas-reliefs en or. Dans le palais, sur plusieurs 
places de la ville, se dressaient des croix en or déco- 
rées de pierres fines, 

De ces œuvres en matière précieuse rien ne nous 
reste. Peut-être pourrait-on juger du style des figures 
et des ornements qui sy trouvaient par un seau en 
plomb, destiné à contenir de l'eau bénite, et dont una 
inseription grecque indique l'origine, Divers person- 
nages s’y trouvent : à côté du Bon Pasteur, un gladia- 
teur est représenté au moment où 1] vient de saisir la 
couronne déposée sur un cippe. D'autre part, une 
orante est couronnée par une victoire ailée qui porte 
une palme. À côté de ces sujets on trouve des bandes 
de pampres,des palmiers, dés paons buvant à une coupe; 
les quatre fleuves du paradis terrestre s'échappent d'un 
tértre surmonté d'une croix et des cerfs s'y abreuvent. 
Dans un angle, une néréide chevauche sur un bippe- 
campe. Ce singulier mélange de paganisme et de chris- 
tianisme convient bien au 1v° siècle, et c'est, je crois, 
à cette époque qu'il faut attribuer ce monument. 


1. Dé Rossi, Bull, di Arch. crist., 1867, 
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CHAPITRE PREMIER 


SAINTE-SOPHIE DE CONSTANTINOPLE, TYPE DE L'ART 
EYZANTIN. — L'ARCHITECTURE, 


Pendant le v* siècle, l'empire d'Orient avait eu une 
existence fort agitée. Après [la disparition des faibles 
descendants du grand Tl'héodose, on avait vu se succéder 
des empereurs d'aventure que le crime ou les hasards de 
la fortune poussalent au pouvoir. Sur les frontières, Îes 
barbares se pressaient nombreux et menaçants, Âu nord, 
les Huns et les Slaves, au sud les Perses, à l'intérieur 
les émeutes, les querelles religieuses se transformant 
en guerres civiles, dans les grandes villes une populace 
désœuvrée et remuante, toujours en quête de troubles; 
c'étaient là autant de causes qui semblaient devoir ame- 
ner la chute de l'empire grec. Mais d'autre part ses 
richesses, l'activité industrieuse de ses populations, [a 
prospérité de son commerce, enfin le prestige qui s'atta- 
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chait encore au titre impérial contribuaient à le main- 
tenir. En outre, l'empire d'Orient avait l'avantage d'être 
logiquement constitué : 11 était l'héritier de cet ancien 
monde bellénique qui, même sous la domination ro- 
maine, avait gardé sa physionomie particulière, IT y 
avait donc en lui un principe de vie et de civilisation 
qui assura sa durée. 

Au commencement du vr siècle arriva au pouvoir 
une famille de pâtres barbares. Le Slave Oupravda, qui 
plustard pritle nom de Justinien, dirigeait déjà en partie 
les affaires sous le règne de son oncle Justin (518-527) 
et lui-même fut seul empereur pendant près de quarante 
ans (527-565). Son nom apparaît ordinairement entouré 
d’une auréole de gloire qu'il n'a point tout à fait mé- 
ritée. Étranger par son origine à la civilisation hellé- 
nique, il n’a pas compris les véritables destinées de 
l'empire byzantin : il a rêvé la reconstitution de l'em- 
pire romain, êt il a consacré à une œuvre éphémère les 
forces de son gouvernement, tandis que les provinces 
de lä Macédoine, de la Grèce, de l'Asie étaient dévastées 
par des invasions qui souvent ne rencontraient même 
point de résistance. Mais,cen tout cas, quelque juge- 
ment qu'on porte sur sa politique, il est un méritequ'on 
ne saurait lui refuser,c'est d'avoir favorisé dans son 
empire le développement des arts. Justinien fut un 
grand constructeur. Son historiographe Procope a con- 
sacré un ouvrage spécial aux édifices bâtis par ordre de 
l'empereur. Dans les six livres qui le composent il suit 
l'ordre suivant : I. Eglises ct monuments de Constanti- 
nople. — II, Villes fortiñées du côté de la Perse. — 
IIT, Villes fortifiées du côté de l'Arménie. — IV. Forti- 


LIVRE II — CHAPITRE I. 41 


fications d'Europe. — V et VI, Constructions civiles et 
religieuses en Asie,en Sytrie,en Égypte, en Cyrénaique, 
en Nunudie. — L'ouvrage de Procape est donc un ré- 
pertoire fort précieux de renseignements, mais heureu- 
sement on n'en est pas réduit à des textes, et plusieurs 
des monuments de cette époque subsistent encore. 

Le plus connu de tous est Sainte-Sophie de Cons- 
tantinople,dont on peut dire qu'elle fut le type par ex- 
cellence de l’art byzantin, aussi bien comme décoration 
que comme architecturet. [1 n'existe pas, dans l'histoire 
de l'art chrétien, d'église dont l'importance soit plus 
grande : Notre Dame-de-Paris comptait des égales 
même dans les provinces voisines; Saint-Pierre de 
Rome manque d'originalité et n'est guére chrétien que 
de destination; Sainte-Sophie, au contraire, a le double 
avantage de marquer l'avènement d'un style nouveau et 
d'atteindre du même coup à des proportions telles 
qu'elles n'ont jamais été dépassées en Orient. 

11 existait déjà sur le grand Forum une église consa- 
crée à la Sagesse Divine, Bâtie sous Constantin, elle avait 
été détruite en partie par les flammes en 404, pendant 
une émetute populaire en faveur de saint Jean Chrysos- 
tome. Thécdose [a répara, mais, en 532, lors d'une ter- 
rible sédition qui faillit renverser Justinien du trône, 
Sainte-Sophie fut la proie d'un nouvel incendie. Vain- 
queur des rebelles, l’empereur la reconstruisit et il 
voulut que la nouvelle église dépassât en splendeur 
tout ce qu'on racontait des anciens édifices les plus 
célèbres, et en particulier du temple de Salomon. 


1. Sur Sainte-Sophie, voy. surtout Salzenberg, A{;-chrisiliche 
Baudenkmale von Constantinopel, Berlin, 1854. 
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Rarement [a folie de la prodigalité a été poussée si 
loin. Les plus riches matériaux, For, l'argent, l'ivoire, 
les pierres précieuses furent employés avec une profu- 
sion incroyable, et qui même blesse le goût : 1l semble 
que Justinien en ait moins apprécié la beauté que 
le prix et qu'il ait voulu éblouir par le spectacle d'un 
luxe féerique. Les anciens Grecs se servaient pour les 
murs des Propylées où du Parthénon des marbres les 
plus parfaits, parce qu'ils en admiraient la pureté et 
l'éclat: Justinien veut partout de l'or et de l'argent, 
parce qu'ils sont un signe derichesse. Mais, après avoir 
fait ces réserves générales, on doit reconnaître que dans 
le détail ces matières précieuses avaient du moins été 
mises en œuvre avec beaucoup d'art, 

Les travaux de Sainte-Sophie absorbérent donc des 
sommes immenses. [1 fallut, pour y sufhre, établir de 
nouveaux impôts et recourir à des mesures arbitraires. 
L'ambon seul avec la solea coûta une année des reve- 
nus de l'Égypte; en outre, Justinien écrivait aux gouver- 
neurs et aux fonctionnaires de lui envoyer des matériaux 
déjà travaillés, et ceux-ci s'empressaient de dépouiller 
les monuments antiques. Le préteur Constantin avait 
expédié d'Éphèse huit colonnes en vert antique. Il en 
était venu de ÜCyzique, de la Troade, des Cyclades, 
d'Athènes. Une veuve romaine, Marcia, avait envové 
huit colonnes de porphyre enlevées à un temple du S0- 
leil. De là une fort grande diversité de marbres et de 
pierres de toute couleur, mais La polychromie naturelle 
qu'on obtient ainsi n'a rien de dépiaisant, si on sait en 
combiner les tons avec goût. Le terrain même coûtait 
beaucoup d'argent. Justinien ne se contentait point de 
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l'emplacement de l'ancienne église constantinienne, il 
devait donc acheter les maisons environnantes, dans le 
quartier le plus riche de la ville, 

On connaît les noms des deux principaux architectes 
qui dirigérent les travaux, Anthemius de Tralles et Is1- 
dore de Miler. Les contemporains vantent leur science, 
mais ils s'accordent à parler d'abord d’Anthemius. On 
remarquera que ces deux artistes appartiennent à ces 
provinces d'Asie où l'architecture, au 1ve et au vsiècles, 
s'était développée avec plus d'originalité. Sous leurs 
ordres étaient placés cent maîtres ou chefs de chantiers 
dont chacun commandait à cent ouvriers. Lorsqu'on 
eut déblayé le terrain et jeté les fondements, ie pa- 
triarche Eutychius récita des prières pour la réussite de 
l'entreprise et ce fut l’empereur qui posa la première 
pierre. [1 ft aussitôt construire un oratoire et quelques 
salles où il venait pour surveiller les travaux. Plus tard 
on se plaisait à raconter une foule de prodiges survenus 
pendant la construction : un ange aurait décrit à l’em- 
pereur endormi Île plan qu'il fallait adopter; un autre 
lui aurait révélé des trésors cachés, à un moment où 
l'argent manquait; un autre encore lui aurait indiqué 
qu'il fallait trois absides. Toutes ces légendes montrent 
combien cette gigantesque entreprise avait frappé les 
imaginations populaires. 

On avait commencé les travaux peu de temps après 
l'incendie; la dédicace eut lieu Le 27 décembre 53%. 
L'empereur se rendit de son palais à la porte de l’Au- 
gustæon, monté sur un char à quatre chevaux; puis, 
arrivé à l'église, il descendit, courut depuis la grande 
porte d'entrée Jusqu'à l'ambon, et fà, les mains éten- 
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dues, 1! s'écria : « Gloire à Dieu qui m'a jugé digne d'ac- 
complir un tel ouvrage! Salomon, Je t'ai vaincu. » Cette 
exclamation ambitieuse prouve bien qu’à ses veux c'était 
le temple par excellence de la nouvelle loi qu'il venait 
d'élever. Il pourvut avec le même faste à l'organisation 
et à l'entretien de l'église : trois cent soixante-cing pro- 
priétés lui furent assignées aux alentours de Constanti- 
nople et mille clercs furent chargés de la desservir. 

Vue de l’extérieur, Sainte-Sophie ne produit qu'une 
impression médiocre et la coupole même,si hardie qu'en 
soit [a construction, paraît déprimée. C'est à l’intérieur 
de l'église qu'il faut pénétrer pour en bien comprendre 
l'originalité et les splendeurs. 

En avant du temple s'étend l'atrium. Du côté de 
l'église se trouve un double nsrthex qui communique 
avec elle par neuf portes. « Si l'on en excepte l'abside 
orientale, l'église est renfermée dans un espace rectan- 
gulaire de 77 mêtres de longueur sur 76,70 de lar- 
geur, ÿ compris l'épaisseur des murs. Cet intérieur est 
divisé en une partie centrale, la nef, et deux parties la- 
térales. Au centre de l'édifice s'élève une coupole de 
‘$r métres de diamètre inscrite dans un carré. Elle s'ap- 
puie sur quatre grands arcs d'une ouverture égale à son 
diamètre, lesquels reposent sur quatre gros piliers. 
D'immenses pendentifs sphériques se projettent sur le 
vide, remplissent l'espace entre Îles grands arcs et vien- 
nent saisir la coupole. Sur les deux arcs perpendicu- 
laires à la nef, l'arc oriental et l'arc occidental, s’ap- 
puient deux demi-coupoles; au contraire, au nord et au 
midi de la grande coupole, les grands arcs sont fermés 
par un mur plein que soutiennent des colonnades. Au- 
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tour de l'hémicycle, que recouvre la grande demi-cou- 
pole orientale, s'ouvrent trois absides : au centre, l'ab- 


s-ess se 


RE me 







































À D D Re FE 
Ke ET 4 
SR ER OR 
LE TT] Due Bt 
E te 
eee 
ER . 
j Ru 
QE gs tp 
SHEEI 
| 
SH) 
A ie 





F 


ZA 


side principale, qui se prolonge à l'orient et se termine 
par une voûte en cul-de-four, ét deux absides secondaires 
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à droite et à gauche de l’abside principale. Le fond des 
deux absides secondaires est ouvert sur les bas côtés et 
leur voûte est soutenue dans cette partie par deux co- 
lonnes. Le pourtour de l'hémicycle occidental est péné- 
tré de la même manière, mais l’arcade centrale n'est pas 
terminée en cul-de-four; la voûte se prolonge Jusqu'au 
mur de face dans lequel sont percées les trois portes qui 
communiquent avec le narthex1.5 Les bas côtés, depuis 
le sol jusqu'à la naissance des arcs, sont divisés en deux 
étages ; l'étage supérieur portait le nom de gynécée. La 
lumière pénètre dans tout l'édiice par un grand 
nombre de baies : quarante fenêtres s'ouvrent à la base 
de la coupole, d'autres sont percées dans les murs pleins 
des grands arcs du nord et du midi, dans ies demi-cou- 
poles et dans les absides. 

La construction de la coupole centrale avait été un 
problème difhcile à résoudre, à cause des proportions 
immenses qu'on avait voulu lui donner. On luiattribua 
pour points d'appui des piliers massifs, appareillés avec 
beaucoup de soin, afin d'éviter qu'ils ne cédassent et ne 
s'écartassent sous la pression qu'ils devaient supporter, 
Mais de bonne heure on craignit pour la coupole même : 
les architectes qui avaient eu l'audace de la construire 
se défiaient de leur œuvre, [ls ÿ employérent donc des 
matériaux particuliers, notamment des tuiles blanches 
et spongieuses, fabriquées à Rhodes, et si légères qu'il 
en fallait cinq pour égaler le poids d’une tuile ordinaire. 


. Labarte, Le Palais de Constantinople et ses abords, Sainte- 
Sophie, le Forum Augustæon ét FHippodrome, Paris, 1861, p, 24 
et SUIY. 
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Malgré ces précautions, on ne tarda pas à reconnaitre 
combien Îles craintes étaient fondées. Les années qui 
suivirent furent signalées par des tremblements de 
terre quelquefois fort violents : il y en eut un en 553 
qui se prolongea pendant quarante jours, un autre en 
557 qui jeta bas une partie de la ville. La coupole de 
Sainte-Sophie se ressentit de ces secousses répétées, des 
fissures s'y produisirent et, le 7 mai 558, elle s'écroula. 
D'après quelques auteurs, les architectes chargés de re- 
chercher la cause de cet accident déclarérent qu'on avait 
eu le tort, Lors de la construction, d'enlever trop vite les 
cintres en bois afin de travailler aux mosaïques. Justi- 
nien fit reconstruire la coupole. Anthémius et Isidore 
étaient morts, mais ce dernier avait laissé un neveu qui 
fut chargé de ce travail. IT augmenta encore l'élévation 
de la coupole, mais en même temps 1l donna plus de 
solidité aux grands ares. Cette fois, on laissa plus long- 
temps en place les cintres et les échafaudages, puis on 
inonda d'eau la partie inférieure de l’église afin que les 
pièces de bois en tombant ne pussent pas ébranler les 
constructions nouvelles. 

Pour bien se rendre compte de Sainte-Sophie il faut 
encore observer comment ellé se rattachait aux monu- 
ments voisins. Ce n'était point une église isolée, elle 
faisait partie de cet immense ensemble d’édilices qui 
formaient Le quartier impérial. Qu'il allât assister aux 
jeux du cirque dans l'Hippodrome où qu'il vint prier 
à Sainte-Sophie, l'empercur, à vrai dire, ne sortait point 
de chez lui. Quand il avait traversé le Forum, il trou- 
vait sur le côté méridional de l’église toute une série de 
salles qui [ui étaient réservées. Dans l'une il pouvait re- 
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cevoir; une autre lui servait de vestiaire et quelquefois 
de salle à manger, et c'était par une autre encore qu'il 
faisait son entrée solennelle dans le sanctuaire. 

Dans le mobilier et la décoration de l'église tout 
répondait à ces idées de magnificence dont l'esprit de 
Justinien était comme enivré. Vers le centre de l'édifice, 
l'ambon était une grande tribune surmontée d'un dôme 
et d'une croix : l'éclat de l'or et des pierres précieuses 
s'y mélait à celui des plusbeaux marbres. Le sanctuaire 
était séparé du reste de l'église par une clôture toute en. 
argent. Sur les colonnes qui s'y trouvaient se détachaient 
dans des médaillons les images du Christ, de la Vierge, 
d'anges, d'apôtres et de prophètes. L’autel était en or et 
sur ce fond éclatant étincelaient les gemmes et les émaux. 
Au-dessus s'étendait, en forme de ciborium, un dôme 
surmonté d'une grande croix d'or; quatre colonnes en 
argent doré le soutéenaient. « Qui ñe seraltétonné, dit un 
poëte de cette époque, à l'aspect des splendeurs de la 
sainte table? qui pourrait en comprendre l’exécution, 
lorsqu'elle scintille sous des couleurs variées et qu'on 
la voit tantôt refléter l'éclat de l'or et de l'argent, tantôt 
briller comme le saphir, lancer en un mot des rayons 
multiples, suivant la coloration des pierres fines, des 
perles et des métaux de toute sorte dont elle est com- 
posée? » La nuit, aux grandes fêtes, l'église s'éclairait 
comme d'uné immense illumination, car, d'aprés les 
écrivains byzantins, on n'y comptait pas moins de 
6,000 candélabres dorés. 

À la voûte de la coupole et des absides, le iong des 
parois se déroulaient d'immenses mosaiques décora- 
tives. Là, sur un fond d'or ou d'un bleu foncé, appa- 
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raissaient de grandes figures d'un caractère majestueux. 
Beaucoup ont été détruites et presque partout le badi- 
geon des Turcs a recouvert cé qui en restait: M. de Sal- 
zenberg a reproduit dans son ouvrage tout ce qu'il a pu 
en dessiner. Les mosaïques qu'il a fait ainst connaître 
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(Mosaïque de Sainte-Sophie. 


né datent pas toutes, il est vrai, de l'époque de Justinten; 
parmi les plus anciennes Je citerai une figure d'ange 
qui se détache sur fond d'or. La grande mosaique 
placée au-dessus des portes du narthex semble plus ré- 
cente, Le Christ y est représenté dans tout l'éclat de la 
puissance, assis sur un trône magnifique, bénissant 
d'une main, tenant de l'autre un livre ouvert avec la 
légende : « Paix à vous! je suis la lumière du monde, » 
À droite et à gauche, deux médaillons encadrent les 
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tétes de la Vierge et de Farchange Michel; aux pieds du 
Christ est prostérné un empereur richement vêtu et 
ceint du disdème nimbé, qu'on a souvent eu tort de 
prendre pour Justinien. Ailleurs se détachent encore 
sous des arcades des saints et des prophêtes. Ce ne sont 
là que de faibles débris, mais qui permettent de se faire 
quelque idée de ce que fut Sainte-Sophie, alors qu'elle 
resplendissait tout entière sous ce riche vétement de mo- 
saiques, 

Je n'ai pu, dans cette description rapide, donner 
qu'une idée fort incomplète de l’églisé de Justinien. Si 
déchue qu'elle soit aujourd'hui de son ancien éclat, elle 
produit encore sur tous ceux qui la voient une impres- 
sion extraordinaire. Rarement on peut réncontrer dans 
l'histoire de l'art un ensemble si imposant, un accord si 
parfait de l'architecture et de la décoration. 

Sainté-Sophie estletype par excellence de l'art byzan- 
tin tel qu'il s'est développé sous Justinien et ses succes- 
seurs ; les contemporains l'ont admirée, les artistes s'en 
sont inspirés, mais il ne faudrait pas croire qu'elle se 
soit imposée comme un modéle dont ils n'osaient pas 
s'écarter. On s'imagine volontiers que l'école byzantine 
s'est toujours soumise à une monotone uniformité, tra- 
vaillant d'après des règles immuables. Rien n'est plus 
contraire à la vérité pour l'époque dont on s'occupe : si 
partout un même esprit anime et dirige l'art, il se tra- 
duit cependant sous des formes diverses qui attestent 
l'activité ingénieuse des artistes. C’est ce qu'il sera fa- 
cile de constater si l'on passe rapidement en revue les 
œuvres principales de ce temps. 

En architecture, l'emploi de la coupole se répand de 
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plus en plus. Au point de vuc de la technique, la con- 
struction de Sainte-Sophie avait amené les architectes à 
étudier avec plus de soin cette forme de leur art, à 
mieux se rendre compte de l'effet qu'elle produisait, de 
l'usage qu'on en pouvait faire et des règles qu'il y fal- 
lait appliquer. Dés lors, les basiliques de type latin de- 
vinrent l'exception en Orient, mais dans les nouvelles 
églises à coupoles on ne se contenta point de copier le 
plan de Sainte-Sophie. La coupole fut comme le thème 
autour duquel on exécuta des variations nombreuses, 
ét à Constantinople même, aux environs de Sainte- 
Sophie, s'élevèrent sous Justinien d'autres églises de 
même stvie, mais d'un plan fort différent. Plus d’une 
d'arlleurs avait été commencée et même terminée avant 
Sainte-Sophie. 

À Saint-Scrge, par exemple, la coupole centrale n'est 
point flanquée à l'est et à l’ouest de deux voûtes hémi- 
sphériques. La forme générale est celle d'un carré, la 
coupole s'appuie sur huit piliers et entre ces piliers se 
développent quatre absides. Dans l'église des Saints- 
Apôires, deux nefs d'ésales dimensions, ayant en lon- 
gucur trois fois leur largeur, se coupent à angles droits 
à leur centre. Le plan présente ainsi la forme d'unc 
croix à branches égales, où croix grecque, qui se divise 
en cing compartiments carrés de même étendue. Âu- 
dessus de chacun deces compartiments s'élève une cou- 
pole appuyée sur quatre pendentifs. Qu'on étudié 
d'autres églises, Saint-Michel sur l'Anaple, Sainte- 
Irène, l'église de la Mère de Dieu aux Blachernes, 
toutes présentent des différences de plan, si l’on en Juge 
d'après celles qui subsistent ou d'après les descriptions 
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de Procope qui ont servi de base aux essais de resti- 
tution des savants modernes *. 

À Salonique, l'église de Sainte-Sophie semble appar- 
ténir au règne de Justinien, bien que Procope n'en fasse 
pas mention. Plusieurs voyageurs ont remarqué que 
l'architecte parait avoir imité Sainte-Sophie de Constan- 
tinople. On y retrouve, en efet, la grande coupole cen- 
trale reposant sur quatre pilicrs, mais elle n'est plus 
accompagnée de ces deux grandes demi-coupoles qui 
existent à Constantinople, et, par conséquent, à côté 
d'analogies remarquables, on doit signaler des diffé- 
rences essenticiles. En Asie, dans la région d’Antioche, 
l'église de Dana ne présente point de coupole et se 
rattache plutôt au type de la basilique; en revanche, 
on ÿ remarque un curieux exemple de l'arc en fer à 
cheval qui,de l'architecture byzantine, passera à l'archi- 
tecture arabe. Les Byzantins avaient eux-mêmes em- 
prunté cette forme aux architectes de l'Asie centrale?, 

Transportons-nous maintenant dans l'Italie, que les 
armées de Justinien viennent de reconquérir en partic. 
Ravenne, où résident les exarques, est comme une image 
réduite de Constantinople. Dans cette ville, célèbre pen- 
dant quelques siècles, maintenant à demi morte, les 
monutments de cette époque se pressent encore nom- 
Dreux et assez bien conservés 5, 

Parmi les églises de Ravenne la plus célébre ct la 


1. Pourtoutes ces églises, voy. Salzenberg, Hubsch, onvr. créés. 

2, Texicr, onvr. cité. 

3- Sur l'architecture des monuments de Ravenñne, voy., outre 
les ouvrages déjà cités, Quast, die Aftchrisiliche Bauwerke von 
Kavenna, 1842; Rahn, Rarensa, 1869, etc. 
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plus importante est celle de Saint-Vital. La construction 
en fut commencée avant la conquête byzantine, dès 
l'an 526, mais elle ne fut achevée qu'en 546 et la déco- 
ration même de l’édihce atteste que Justinien et Théo- 
dora l'enrichirent de leurs dons. D’après diverses in- 
scriptions, les travaux de Saint-Vital, ainsi que ceux de 
plusieurs autres églises de Ravenne, auraient été di- 
rigés par un personnage du nom de Julien, qui exerçait 
les fonctions de trésorier largentarius). Saint-Vital offre 
la forme d'un actogone; à l'intérieur, huit gros pihers 
sont reliés par des arcs sur lesquels se drésse une haute 
coupole. La base circulaire de la coupole se relie au 
plan octogone par huit petits pendentifs. Afin de dimi- 
nuer le poids de la voûte et d'en assurer la solidité, les 
architectes la construisirent avec des poteries creuses 
engagées les unes dans les autres!. La forme même de 
la coupole ne se dessine point à l'extérieur, comme dans 
les églises d'Orient; elle se dissimule sous un toit en 
forme de pyramide, 

Je ne m'engagerai point dans une description détaillée 
de cette curieuse église; ce que J'en ai dit suffit pour 
montrer qu'on ne peut l’assimiler aux églises àcoupoles 
qui, à la même époque, s'élevarent à Constantinople. 
Commencé avant Sainte-Sophie, Saint-Vital s'en dis- 
tingue par des traits essentiels. Aussi a-t-on proposé d'y 
reconnaitre, non point l'influence byzantine, mais celle 
d'unc école d'architecture qui,auxivtetve siècles, existait 
à Milan*. Pourtant, soit dans la sculpture ornementale, 

r. C'est là, du reste, un système que Îles architectes romains 


avaient déjà employé. 
2. Hubsch, ouvr. cité, p. 47. 


LIVRE II — CHAPITRE I. $7 


soit dans la splendide décoration en mosaïques dont il 
sera question plus Loin, tout trahit la collaboration ou 
tout au moins l'enscignement des artistes grecs, {l me 
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parait difficile que cette influence ne se soit pas étendue 
au plan même de l'édifice, si l'on considère que c'était 
en Orient surtout qu'on avait appliqué aux églises la 
forme polygonale, 

En revanche, dans d’autres édifices religieux de Ra- 
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venne qui datent du même temps, les architectes conser- 
vaient le plan de l'ancienne basilique latine. Je citerai 
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(£onstantinople.) 


parmi les plus intéressants l'église de Saint-Apollinaire 
in Classe, située hors des murs de a ville. 
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FIG I$, — CHAFITEAU À SAÏINT-VITAL. 
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Les architectes byzantins ont surtout employé Ïla 
brique, à laquelle ils ont en général conservé la forme 
que lui avaient donnée les Romains. Fabriquées avec 
soin, marquées de signes qui souvent permettent de 
reconnaitre Îla date et le caractère des édifices, ces 
briques étaient reliées par un mortier d'une très grande 
consistance. Le noyau des murs est ordinairement en 
béton, et les briques n’en forment que Île revêtement. 
Aussi les constructions byzantines ont-elles souvent 
une trés grande solidité; en bien des endroits, les en- 
ceintes des villes ont résisté aux attaques du temps et des 
hommes et se sont conservées presque intactes. 

À l'intérieur, la sculpture ornementale se développe 
sous es formes les plus originales et les plus curieuses. 
C'est ainsi que les chapiteaux des églises byzantines 
présentent une variété d'aspect merveilleuse : ici, sur 
une masse cubique semble jetée une gracieuse bro- 
derie d'ornements découpés 4 Jour; là, c'est une cor- 
beille toute couverte d'entrelacs. Parfois des représen- 
tations d'animaux, d'oiseaux, de vases compliquent en- 
core cette décoration. Les anciens types de l’architec- 
ture grecque €t de l'architecture romaine sont délaissés 
ou profondément altérés; à mesure qu'on avance dans 
le temps, onen retrouve moins de traces, Cependant les 
Byzantins n'ont point inventé toutes ces combinaisons 
ornementales dont 1ls ont tiré des effets si heureux; 
cette fois encore ils ont emprunté à l'Orient et on re- 
trouve dans les monuments de ja Perse des modèles 
dontils se sont inspirés. 

D'ailleurs, si riche et si variée que soit fi décoration 
des chapiteaux byzantins, 1l y faut bien reconnaître la 
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décadence des procédés de la sculpture. Ceux qui y ont 
travaillé ne savent point donner de relief à leurs ornc- 
ments, 1ls fouilient et cisélent la pierre plutôr qu'ils ne 
la taillent avec franchise et vigueur, ct souvent leurs 
œuvres se rapprochent plus du style de l’orfévrerie que 
de celui de La sculpture. 


CHAPITRE II 


LA PEINTURE : LES MOSAIOUES, LES MANUSCRITS 
A MINIATURES, 


Dans un grand nombre de ces églises du vr et du 
var siècle, la mosaique, comme à Sainte-Sophie, pro- 
digue toutes Les richésses de sa décoration et se mani- 
feste par des œuvres magistrales. Les artistes se plaisent 
à représenter de vastes compositions dont tous les détails 
se détachent nettement; ils évitent les sujets où un grand 
nombre de figures se mélent les unes aux autres: 
ils s'attachent de préférence à ceux où l’action est presque 
nulle, les attitudes calmes et régulières, où l'on peut 
ranger les personnages de manière à ne point troubler 
la disposition uniforme de l'ensemble. Quelquefois 
même ils en placent autant d'un côté que de l'autre, 
afin de ne point rompre l'équilibre de la composition. 
Ce principe de symétrie devait se maintenir dans l'art 
byzantin. L'esprit des peintres en fut si pénétré qu'ils 
l’appliquérent sans cesse et Jusque dans les moindres 
œuvres: ce fut par là que cet art, tout en perdant par- 
fois du côté de la vie et de La liberté, convint si bien à 
la décoration de grands édifices. 
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Au point de vue technique, les mosaïstes byzantins 
n'avaient pas moins bien compris les conditions de leur 
att. Tandis que, depuis le moyen âge, on a multiplié 
les tons afin de se rapprocher de l'aspect de la fresque, 
ils ne les employérent qu'en petit nombre, Juxtaposant 
les couleurs tranchées, négligeant les nuances Intermé- 
diaires. Comme la mosaique est faite pour être vue de 
loin, Ha dureté de ces oppositions se perd dans l'har- 
monie générale de l'œuvre; mais, en revanche, tout sc 
détache avec une vigueur et un éclat incomparables, 
Les figures s'enlévent sur un fond d’un bleu ou d'un 
or intense; les tons vifs et nets des vétements forment 
avec ce ton uniforme un contraste puissant; souvent, 
pour mieux accuser le dessin, une ligne noire indique 
les contours du corps et Les traits du visage. Tout dans 
l'exécution contribue donc à donner à l'œuvre ce carac- 
tère d'une décoration bien comprise, où le regard est 
saisi par fa recherche des grands effets fortement ac- 
cusés. 

On trouve encore en Orient quelques mosaïques de 
cette époque, J'ai déjà parlé de celles de Saïnte-Sophie. 
Dans une église de Salonique qui portait le même nom 
et qui estaujJourd'hui transformée en mosquée, l’Ascen- 
sion du Christ est représentée à la voûte de la coupole, 
tandis qu'à l’abside fa Vicrge, assise sur un trône 
orné de gemmes, porte dans ses bras l'Enfant Jésus". 
Un des célèbres monastères du mont Sinsi conserve 
des mosaïques qu'on attribue à la même époque et 


imlexier, Arch. Bye, pl. XL, XLI: Duchesne et Bayet, 
Mission en Macédoine. 
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qui réproduisent des épisodes de la vie de Moïse et 
la Transfiguration du Christi. Au reste, à Constanti- 
nopie même, ce genre de décoration était employé pour 
d'autres édifices encore que les églises, et Procope décrit 
une mosaique qui se trouvait au Palais. « Les artistes, 
dit-1l, y ont représenté les guerres et les combats du 
règne, les villes prises en Îtalie et en Afrique. Justinien 
est victorieux, grâce à Bélisaire, et celui-ci, de retour 
avec son armée, lui offre le butin, les rois et les 
royaumes, les trésors. Au milieu, Justinien et Théodora, 
pleins d'allégresse, célèbrent ce triomphe, tandis que les 
rois des Groths et des Vandales implorent leur clémence. 
Autour les sénateurs manifestent leur joie®. » 

C'est encore à Ravenne qu'il faut chercher les plus 
belles mosaïques byzantines de cette époque. Rien en 
ce genre n'égale la décoration de l'abside de Saint-Vital, 
Dés qu’on y pénètre, le regard est attiré par deux grandes 
compositions d’un intérêt historique. D'un côte, Justi- 
nien, entouré de dignitaires et de gardes, de l’autre 
Théodora, suivie des femmes de sa cour, offrent des 
présents à l'église : l'impératrice franchit l'atrium, où 
se trouve la fontaine sacrée, tandis qu'un serviteur sou- 
lève devant elle les voiles suspendus à [a porte du 
temple Son costume est splendide : une large broderie, 
qui représente l'Adoration des mages, orne le bas de la 
robe; dés joyaux couvrent la poitrine; de la chevelure 
pendent sur les épaules des torsades de perles et de 
gemmes; un haut diadéme couronné la tête ceinte du 


1. De Laborde, Voyage dans l'Arabie Pétrée, 1840, pl, XXI. 
2. Procope, De .Ædificiis, |, to. 


LIVRE Il. — CHAPITRE II. ô$ 


nimbe. C'est là une vivante évocation du passé : ces 


D ——- 


’ e Te Fou Oo 
5, _. . 
Les CL, 
ER 





SA ARE AREA 


Pb Le Dr be Lu 


F Ce 4 


THEGDOERX ET LES FEMMES DE 3A COUR. 
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figures symétriquement rangées et qui se présentent de 
face, ces femmes avec leur visage régulier, leurs yeux 
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{Mosaïque à Saint-Vital de Ravenne.} 


61 L'ART BYZANTIN. : 


grands et fixes, leurs attitudes uniformes, la splendeur 
des costumes, tout enfin offre une image qu'on ne sau- 
rait oublier de la cour de Byzance, si riche et si élégante, 
et où dominait une minutieuse étiquette, 

Je ne saurais décrire ici toutes les mosaïques de 
Saint-Vital et des autres édifices de Ravenne!. Je citerai 
seulement,comme une des plus remarquables, la longue 
procession de saintes qui se déroule au-dessus des ar- 
cades d'une nef à Saint-Apollinaire le Neuf; elles por- 
tent des couronnes à la Vierge; leur costume est riche, 
leur tête est coiffée de la mitre, mais la régularité de 
leurs traits, une inclinaison légére et gracieuse de la 
tête leur donnent un charme particulier, Involontaire- 
ment on se prend à songer à l'antiquité classique et à 
certaines œuvres d'une incomparable perfection, mais 
où dominait ce même esprit d'ordre et d'harmonie qu'on 
retrouve encore ici. Depuis ces beaux temps de l'art 
grec, bien des qualités se sont perdues; pourtant, en, 
face de ces mosaïques, on sent encore par quels liens le 
présent se rattache au passé. 

Il n'est pas moins intéressant, à Ce point de vue, 
d'étudier les manuscrits à miniatures de cette époque 
qui nous ont conservé comme une image réduite de la 
grande peinture*. Ün des plus anciens, le manuscrit de 
la Genèse, conservé à la bibliothèque de Vienne, offre 


1. Voy. Richter, Die Mosaïken von Ravenna, 18:8, et en général, 
pour Îles mosaïques byzantines de cette époque, mes Recherches, - 
F- CHOSE. 

2, On trouvera réunies dans Garrucci Sioria dell arte cri- 
stiand, t. Îl, les reproductions des miniatures dont Je parle dans 
ce chäpitre, — Un savant russe, M. Kondakoff, a fait paraïtré en 
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des compositions bien entendues, où l'artiste a su in- 
troduire la vie et la grâce. Les femmes y sont drapées 
avec un arrangement de plis simple et élégant qui rap- 
pelle l'antique. Un manuscrit des Évangiles qui se 





FiG 19 — MINIATURE DU MANUSCRIT DE LA GERÉSE. 


trouvé à Rossano, dans le sud de l'Italie, et qui date 
environ du vr siècle, contient toute une série de pein- 
tures dont les sujets sont empruntés au Nouveau T'es- 
tamentt. Un manuscrit des œuvres du médecin Diosco- 
ride, conservé également à Vienne, porte avec Jui sa 


1976 une Histoire de l'art et de l'iconographie byzantine d'après 
les miniatures des manuscrits grecs, dont on annonce une traduc- 
tlon francaise. 

1, Gebhart ct Harnack, Evangeliorum codex græcus purpu- 
reus rossAnensis, 1881. 
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date: il fut écrit pour une princesse de la famille im- 
périale, Juliana Anicia, qui vivait à Constantinople à 
la in du ve siècle et au commencement du vie. Îl ne 


= # 





FIG 19 — MINIATURE DU MANUSCRIT DE DICSCOAIDE. 


s'agit point ici d'événements religieux, et le peintre 
semble s'être inspiré surtout d'œuvres profanes. Sur la 
première feuille Anicia est représentée assise entre deux 
personniications, la Grandeur d'âme et la Sagesse, tan- 
dis qu'une femme prosternée à terre baise ses pieds et 
qu'un génie aile lui présente un livre ouvert. Les atti- 
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tudes sont simples et naturelles, et les figures, bien des- 
sinées, se détachent heureusement sur un fond bleu 
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DE FLORENCE. 


sombre. Mais les encadrements surtout sont exquis: 
de petits Amours s'y livrent aux travaux des arts : Îes 
uns paignent, les autres sculptent ou construisent. On 
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a dit avec raison que ces figures rappellent certaines 
peintures de Pompéi et d'Herculanum; la ressemblance 
est en effet surprenante, et l'exécution n'est ni moins 
libre ni moins gracieuse. Les autres miniatures offrent 
moins d'intérét. 

La Bibliothèque Laurentienne de Ménce possède 
un manuscrit Syriaque qui fut exécuté en 566, dans un 
couvent de La Mésopotamie, par un moine du nom de 
Rabula. Presque à chaque page sont dessinés de grands 
encadrements architecturaux, de hauts portiques soute- 
nus par de frêl:s et élégantes colonnettes', Sur Ja façade 
ou à l’entour de ces légères constructions se groupent 
des oiseaux, des animaux, des arbres, traités dans un 
style gracieux et recherché, puis de pêtites scènes dont 
lés sujets sont empruntés aux livres saints. Vers [a fin 
du volume, se trouvent quelques compositions de pra- 
portions plus grandes : l'une d'elles est célèbre parce 
qu'on ÿ voit un des premiers exemples de la cru- 
clAXION. 

Il arriva quelquefois que ces manuscrits anciens fu- 
rent reproduits par les artistes des siècles sutvants. Tel 
a été Le sort d'un manuscrit de Josué dont on ne posséde 
plus qu'une copie, sous la forme d'un rouleau de 
parchemin long de onze mètres et demi (Bibliothèque 
Vaticane}. Les miniatures se développent Îles unes à la 
suite des autres. Si l'on ne consulte que la paléographre, 


1. On peut rapprocher parfois ces fantaisies architécturales, 
ainsi que celles des mosaïques dé Saint-George à $Salonique, de 
ce qu'on trouve sur des œuvres antiques et mème sur certains 
bas-reliefs assyriens. Ici encore. l'influence orientale, se PES 
tuant à travers les siècles, apparaît nettement. 


72 L'ART BYZANTIN. 


ce manuscrit n'est pas antérieur au vs" siècle, mais les 
compositions reproduisent une œuvre plus ancienne. 
Les personnihcations mythologiques y sont fréquentes : 
tantôt c'est un fleuve qui est couché, à demi nu, auprès 
de son urne rénversée; tantôt un dieu des montagnes, 
étendu au sommet d'uns colline, ou une ville, assise 





FIG. I, — MINIATURE DU MANUSCRIT DE JOSUÉ. 


près de ses remparts, La tête couronnée de tours. Pleines 
de mouvement et de vie, les figures frappent d'abord 
par leurs qualités, mais On s'aperçoit bientôt que les 
détails de l'exécution sont souvent faibles et maladroits. 
Ce contraste étrange trahit la main d'un copiste qui a pu 
emprunter au maitre antérieur sés compositions, Mails 
non le talent avèc lequel 11 les avait traitées. 

Cette remarque s'applique éncors à deux exem- 
plaires d: la topographie de Cosmas (Bibliothèque Va- 
ticane et Bibliothèque Laurentienne de Florence), copiés 
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peut-être sur un manuscrit original du temps de Jus- 
tinien'. Les sujets traités sont nombreux : beaucoup 





EG, 24, — MINIATURE OU MANUSCRIT DE COSMAS. 


appartiennent à l’Ancien Testament, quelques-uns à 
l'histoire du christianisme, comme la Lapidation de 


1. [l en existérait même un troisième exemplaire au mont Sinaï, 
d'après une publication récente de M, Kondakoff, Foyage au 
HoHE Sinaï en 1881 (en russe), que jé né connais encore que 
par des comptes-rendus. 
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saint Pierre et la Conversion de saint Paul. À la fin du 
manuscrit est placée une grande et belle miniature qui 
occupe toute une page; en haut, deux médaillons con- 
tiennent les images de sainte Anne etde saint Siméon ; 
au-dessous le Christ, la Vierge, saint Jean-Baptiste, le 
grand prêtre Zacharie, sainte Élisabeih sont rungés les 
uns à côté des autres. L'attitude de ces personnages la 
sérénité religieuse de leurs visages, l'or qui éclate sur 
le fond des nimbes et sur les vêtements, tout con- 
court à donnér à cette peinture un aspect remarquable. 
Elle semble copiée d'après quelque mosaique et n'est 
pas d'ailleurs du même style que ls miniatures qui la 
précèdent. 

Ces quelques observations indiquent combien la dé- 
coration de ces manuscrits est souvent complexe. Par- 
fois 1ls nous font remonter plus loin dans le passé: 
même au viré ou au 1x° siècle, les peintres avaient re- 
cours à des manuscrits anciens dont ils répétaient les 
images. Mais celui dont ils reproduisaient l'œuvre 
n'avait point créé Jui-même toutes ces compositions: 
plus voisin du 11 et du rv° siècle, 1l en connaissait les 
monuments, il s'en inspirait, et par là certaines minia- 
iures d'époque assez récente peuvent donner une idée 
des fresques qui décoraient les plus anciennes églises. 
D'autres fois, l'œuvre célébre d'ün grand artiste de- 
venait un modèle qu'on copiait presque fidélement : de 
là les miniatures qui semblent reproduire des mosaïques. 
Sur ce pointon peut méme donner des preuves certaines: 
ainsi la tête d'ange encadrée dans un médailion qui se 
trouve à Sainte-Sophie réapparait bien des fois et se 
voit encore dans un manuscrit du xn* siècle. 
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Quant à la peinture murale, si lés œuvres s'en sont 
perdues, les textes des écrivains du temps en font con- 
naître quelques exemples. La mosaïque était un mode 
de décoration trop dispendieux pour qu'on püt tou- 
jours l'employer; souvent donc on avait recours à la 
fresque. Un rhéteur, Choricius, a longuement décrit! 
celles qui ornaient une église de Gaza au vie siècle, 
Tous Îles sujets étaient empruntés au Nouveau Testa- 
ment. Le cycle des peintures commence à l'Annoncia- 
tion : l'ange, descendant du ciel, s'approche de la 
Vierge, occupée à filer; il Lui parle et il semble qu'on 
entende ses paroles ; la Vierge est étonnée de ce spectacle 
inattendu, êt la pourpre qu'elle tisse s'échappe presque 
de ses mains. La Visitation vient ensuite ét l'on voit 
Élisabeth se précipiter vers la Vierge, dont elle voudrait 
embrasser les genoux, tandis que celle-ci l'en em- 
pêche. Plus loin est représentée La Nativité, l'âne et Le 
bœuf sont auprès de la crèche où répose le nouveau-né; 
la Vierge est couchée, à demi accoudée sur le bras 
droit. Puis une voix céleste avertit les bergers, les dis- 
trait de leurs troupeaux; ils les laissent dans le pâtu- 
rage, auprés d'une source, à La garde du chien, et se 
dressent à l'appel. Les uns portent leurs houlettés, d'au- 
tres s'en servent pour s'appuyer. L'ange leur apparaît, 
il leur indique où se irouve l'Enfant; les troupeaux, 
qui ne se doutent point de l’apparition, paissent ou 
s'abreuvent, mais le chien, plus intelligent, semble 
comprendre que quelque chose d'extraordinaire se 
passe. La peinture suivante représente le vieillard Si- 


1. Choricii Gazaei Orationes, éd. Boissonade, p. gr ét suiv. 
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méon saluant l'Enfant divin porté sur les bras de sa 
mère. Telles sont les scènes qui ont trait à l'enfance du 
Christ. Celles qui viennent ensuite réprésentent les 
principaux miracles du Sauveur. On assiste d'abord aux 
noces de Cana : le Christ, accompagné de sa mère, 
change l'eau en vin; un des serviteurs verse dans les 
amphores l'eau contenue dans un vase; un autre, après 
avoir rempli le cratère, le fait circuler autour de la 
table; 1l semble que le vin soit d’un agréable bouquet, 
car la figure enluminée de celui qui boit montre le plai- 
sir qu'il y trouve, Ici c'est la belle-mère de Pierre que 
le Sauveur guérit à la demande de l‘'apôtre; là le para- 
lytique, le serviteur du centurion, délivrés de leurs 
souffrances. Plus loin on porte au tombeau le fils de 
la veuve, mort à La fleur de l'âge; des femmes Île suivent 
en gémissant; mais leur douleur se change en des 
transports de joie à la vue du miracle accompli par le 
Christ. Le repentir de la femme adultère, la tempêté 
apaisée, le Christ marchant sur les flots et sauvant 
Pierre, la guérison du possédé etde l'hémorroiïsse, la ré- 
surréction de Lazare figurent aussi dans cette seconde 
série de sujets. Enfin viennent les épisodes empruntés 
aux derniers jours du Christ : La Cène, la trahison de 
Judas, les souffrances et le jugement du Christ, Pilate 
se lavant les mains, la cruciäxion, les soldats gar- 
dant le tombeau, l’Ascension. Malheureusement Cho- 
ricius, d'abord prodigue de détails sur la composi- 
tion de ces tableaux, en devient plus avare à partir de 
l'épisode des noces de Cana, et quelques-unes des der- 
nières scènes sont à peine indiquées, Néanmoins sa 
description. montre clairement quel esprit présidait à 
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l'ordre et à la distribution de ces peintures; sans doute 
on ne traitait point tous les sujets de l'Évangile, mais on 
les classait en trois séries chronologiques : [es scènes 
de l'enfance, les miracles, la Passion. Ainsi se dévelop- 
pait le système de décoration dont on a signalé les 
origines dans un des chapitres précédents. 


CHAPITRE III 


LA SCULPTURE, L'ORFÉÈVRERIE. 
LES TISSUS HISTORIÉS, — CARACTÈRE GÉNÉRAL 
DE L'ART BYZANTIN À CETTE ÉPOQUE. 


Cependant, tandis que l'architecture et la peinture 
s'épanouissent sous des formes plus originales, la 
sculpture décline. On élevait encore, il est vrai, des 
statues aux empereurs; Procope décrit celle de Justinien 
qui se dressait sur l'Augustæon, en face de Sainte- 
Sophie, et qui subsista Jusque vers l'époque de la 
prise de Constantinople par les Turcs. « Sur un 
cheval de bronze est assise la statue de l’empereur, re- 
raarquable par son costume, qui est celui d'Achille. » 
Atlleurs il parle de statues si habilement exécutées 
qu'on les croirait de la main de Phidias, de Lysippe et 
de Praxitèle. Ces éloges ampoulés sont sans valeur et 1l 
est diicile de se faire une idée du mérite de ces œuvres. 
La sculpture, Je le crois,se serait encore développée avec 
éclat si l'Église avait voulu la protéger, mais elle ne put 
jamais vaincre les défiances dont elle avait été l'objet; 
on se souvenait qu'elle avait donné à l’idolâtrie ses 
formes les plus attrayantes et les plus parfaites, et, si on 
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FIG, 2}: — AMBON DE S3ALONIQUE, 


{La Madonc et l'Enfant} 
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ne la proscrivait point tout à fait, au moins on ne l'en- 
courageait guére. Cependant ces artistes byzantins en 
avaient encore le goût, et 1ls auralént produit en ce 
genre de grandes œuvres aussi remarquables que celles 
des architectes et des mosaïstes. On a même remarqué 
avec raison que la peinture byzantine, par les attitudes 
qu'elle donne aux personnages er souvent par les types 
qu'elle reproduit, a dû s'inspirer de la sculpture, « La 
Vierge des absides rappelle Les Junons antiques; elle en 
a les traits forts et réguliers, le menton athénien, le nez 
droit, les grands yeux, Le saint Georges paraît copié 
du cavalier thrace, Les comparaisons de ce genre sont 
faciles à faire, et, bien qu'en ne les ait pas encore réu- 
nies dans une étude générale, elles sont familières à tous 
les voyageurs! » 

Quelques monuments de cette époque montrent 
d’ailleurs combien ce sens de la sculpture est inné au 
génie grec. Au lieu des lourdes figures de la décadence 
romaine, on rencontre des œuvres plus habiles, et, à 
Constantinople, les bas-reliefs de l’obélisque de l'Hip- 
podrome et de la colonne théodosienne, bien que fort 
médiocres, attestent plutôt un progrès, A Salonique, 
existent encore les débris d'un ambon qui date envi- 
ron de la fin du rvt siècle et dont j'ai donné ailleurs 
une longue description. Des bas-reéliefs y reproduisent 
l'histoire des mages. Déjà s'y montre un caractère de 
majesté un peu raide, et la Vierge tenant l'Enfant est 


1. Dumont, Rev. Arch, 1850-71, t. XXII, p. 222. 
2. Duchesne et Bayet, Afission au mont AHos, 1875, p. 240 
ct SULY. 
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représentée assise dans une attitude hiératique où ne 
se retrouve plus la grâce naive et familière des com- 
positions chrétiennes plus anciennes. Dans un des 
villages de la mer de Marmara, une statue de la 
Vierge en marbre blanc, qui date du v ou du 
vi siècle conserverait les grandes traditions de l'art 
classique ?. Sur un bas-relief d'Athènes, la Vierge 
est représentée en orante, et cette sculpture, d'une 
exécution libre et large, parait remonter à ane époque 
assez ancieune?. Dans un des couvents du mont Athos, 
à Xeropotamou, un petit bas-relief, qui représente 
saint Démétrius, proviendrait de Sainte-Sophie de 
Constantinople; la figure est heureusement traitée et le 
style en est bon. À Ravenne, quelques-uns des sarco- 
phages de ce temps, épars dans les églises et dans les 
rues, Me paraissent l'œuvre d'artistes grecs. J'en citerai 
un où sont représentées Ÿ l'Annonciation et ja Visitation 
et où se montrent encore d'assez grandes qualités. 
Un autre, qui fut exécuté au vit siècle pour l'exarque 
Isaac, est inférieur, quoique quelques arrangements 
de draperies ne manquent point de finesse. 

Donc, au vr siècie, il aurait encore existé une véri- 
table école de sculpture qui travaillait le marbre et la 
pierre; mails 1l ne nous én reste que peu d'œuvres, et 


1. Dumont, Key. Arch. joc, cit. 

a. M. Fr. Lenormant, La Grande Grèce, LIT, p. 255, 256, a 
signalé récemment un bas-relief byzantin de la Calabre qui offre 
le mème sujet ét qui lui paraît d'un meilleur style que [Le marbre 
d'Athènes, 

3, La Vierge est occupée à filer, d'après Îles récits des évan- 
giles apocryphes. - 
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ces œuvres mêmes sont souvent de dimensions fort res- 
treintes : le bas-relicf d'Athènes n'a que 0,80 de hau- 
teur; celui de Xeropotamou n'en a plus que 0",40. Et 
ce n'est point seulement aux atteintes du temps ét des 
Bommes qu'il faut attribuer cette rareté des monuments, 
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FIG. 2 — DORNEMENT SCULEPTÉ, 


(Syrie. } 


car, dans les ruines de ces villes de Syrie que M. de 
Vogüé a fait connaître, on cherche en vain des statues 
où des bas-reliefs à personnages !, Le sculpteur ne semble 
plus être qu'un ornemaniste au service de l'architecte. 
Dans ce genre de travail, il montre, il est vrai, de re- 
marquables qualités; il fouille Je marbre en tout sens 
et le plie aux motifs les plus compliqués. On peut citer 
comme exemple le linteau si riche, mais un peu lourd, 


1. M. de Vogüé indique cependant à Qalb-Louzeh, sur le lin- 
teau d'une église, deux figures mutilées d'archanges: Introd., 
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d'un édince de Dana, où des paons près d'un vase se 
détachent au milieu d’une luxuriante végétation, A côté 
de données empruntées à la Hore se trouvent des orne- 
ments géométriques, traités quelquefois avec plus de 
sobriété, et qui charment l'œil par leur élégance. Mais, 
quel que soit le mérite de ces charmantes broderies sur 
pierre et sur marbre, l'absence d'autres monuments 
surprend et inquiète. À Ravenne, de fort bonne heure, 
les sculpteurs ont cette même tendance à négliger la 
représentation de la personne humaine. Ce qu'on ren- 
contre surtout sur leurs bas-reliefs, ce sont des agneaux, 
des colombes, des paons, des vases d’où s'échappe la 
vigne, des monogrammes et des croix, groupés de ma- 
nières diverses, mais toujours avec untrès grand amour 
de la symétrie. Quelquefois l'artiste imagine de repro- 
duire sous ces symboles des scènes à personnages, en 
substituant des agneaux aux figures humaines : c'est 
ainsi qu'un bas-relief grec du vu‘ siècle, conservé à 
Venise, représente douze agneaux avec la légende {es 
Apôtres 1, 

Même dans l'art civil, il semble que l'orfévrerie se 
substitue à la sculpture. Déjà, au v° siècle, on avait vu 
se dresser sur les places publiques des statues d'or et 
d'argent; telles étaient celles d'Eudoxic, femme d'Arca- 
dius, de Théodose IT. Sur l’Augustæon était placée une 
statue d'argent de Théodose le Grand. Cette recherche 
du faste est dangereuse pour la sculpture : on s'habitue 
à donner plus d'attention à la splendeur de la matière 
qu'au style des figures, Cependant, quand il s'agissait 
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{ Gaïla Flacidia et Valentinièn IÙT,} 
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de fondre, soit des métaux précieux, soit le bronze, Les 
Byzantins conservaient une habileté de technique ques 
nous pourrons encore constater plus tard, 

Leur supériorité n'était pas moins grande dans le 
travail de l'ivoire, et c'est par des monuments en- 
core assez nombreux qu on peut s'en rendre compte. 
Pendant tout le moyen âge, l'Orient eut des ateliers 
d'ivoiriers célèbres, quisculptaient surtoutdes diptyques, 
des couvertures d'évangéliaires, des cassettes. Parmi les : 
œuvres qui nous restent, plusieurs ont un caractère 
historique et représentent les princes et les grands per- 
sonnages du temps. Tel est, par exemple, un célébre 
diptyque conservé à Mcnza, qui a donné lieu à bien des 
discussions, et où il faut reconnaître peut-être Galla 
Pla:idia et Valentinien III, accompagnés d'un guerrier 
qu'on a pris tour à tour pour Théodose IT et pour 
Aétius. Le diptyque du consul Anastase (517), neveu de 
l'empereur de ce nom, est d'autant plus intéressant qu'il 
montre quel était, au vr* siècle, le costume officiel des 
grands fonctionnaires bÿzantins. Vétu de riches étoffes 
brodées, dont l'ajustement ne rappelle plus guère celui 
de la tose, le consul préside aux jeux; 1l agite le mou- 
choir qui donne le signal ; au-dessous sont représentés 
les apprêts des courses et les luttes des gladiateurs contre 
les bêtes féroces. Je n’énumérerai point les autres dip- 
tyques consulaires qu’on possède encore. En générai, 
ces œuvres n'ont qu'une valeur artistique médiocre; s1 
quelques têtes offrent le caractère de portraits fidèles, 
l'exécution est en général lourde, quelquefois même 
maladroite, L'ivoirerie religieuse est souvent d'un meil- 
leur style et se distingue par des qualités d'élégance et 
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Fig. 11, — ANGE SUR VNE MOITIÉ DE DIiITYQUE. 


{British Museum.) 
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une délicatesse de travail qui sont vraiment remar- 
quables. 

En ce genre, une des plus belles œuvres du vit siècle 
qu'on puisse citer est une moitié de diptyque qui re- 
présente un ange debout, sous une arcade richement 
décorée. Quelques degrés le séparent du sol; d'une 
main, il s'appuie sur un long sceptre, de l'autre, il tient 
un globe surmonté d'une croix. Les ailes, largement 
déployées, sont travaillées avec beaucoup de soin; le 
costume, Compasé d'une tunique et d'un manteau, offre 
des draperies d’un goût excellent et d'une rare élégance. 
Quant à la tête, encadrée par une chevelure aux boucles 
épaisses, elle présente un type d'une parfaite régularité, 
Les veux, grands ouverts, donnent à la figure une 
expression vivante; l'attitude est noble, imposante, 
mais sans raideur. Ceux qui se sont occupés de cet 
ivoire ont remarqué avec raison que l'artiste devait 
connaitre et prendre pour modèles les œuvres de l'art 
antique, Cependant on aurait tort de ne voir ici qu'une 
imitation de quelque type païen : à côté de l'influence 
du passé, 1l faut constater aussi une originalité réelle 
dans l'ensemble de Ia figure, en même temps qu'une 
grande habileté dans les détails de l'exécution. 

À la sacristie de la cathédrale de Ravenne, le 
siège épiscopal de Maximien, qui date de la même 
époque, est tout orné de bas-reliefs en ivoire, La parte 
la plus remarquable est celle qui forme le devant du 
siège : saint Jean-Baptiste et les quatre Évangélistes y 
occupent cinq arcades, Au-dessus et au-dessous cou- 
rent.de larges bordures dont la décoration est d'une 
richesse et d’une délicatesse exquises : des rameaux de 
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vignes s'y développent gracieusement, et, dans les en 
roulements, se Jouent une foule d'oi- 
seaux et d'animaux aux formes variées, 

Ainsi la sculpture sur ivoire pro- 
gresse, tandis que Îa sculpture sur 
marbre dégénère. À mesure qu'on 
s'éloigne du rv° siècle, il semble que 
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l'habitude se perde de tailler franchement dans la pierre 
et de lui demander la reproduction de scènes animées. 
Du moins, sur ces œuvres aux dimensions restreintes 
dont on vient de lire la description, apparaissent en- 
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core quelques-unes des qualités maîtresses de la grande 
sculpture. 

La passion du luxe, qui dominé la société byzantine, 
se manifeste sous les formes les plus diverses et favo- 
rise Les progrès des arts industriels. L'orfévrerie, déjà 
protégée par Constantin, devient une des branches 
importantes de l’art byzantin. On multipliait dans 
les églises les autels, les croix, les vases composés de 
métaux précieux, et c'est avec raison qu'un archéologue 
moderne a pu dire que « au commencement du vr siècle, 
l'orfévrerie était la première industrie de Constanti- 
nople »1, Ccs tendances répondaient trop bien aux goûts 
personnels de Justinien pour qu'il ne s'efforçät point 
de les développer encore. On a vu déjà quelle place 
l’orfévrerie occupait dans la décoration de Sainte-So- 
phic. [Il en était de même au palais, et les successeurs 
de Justinien avaient sur ce point suivi fidèlement son 
exemple. Justin II, qui vint après lui, ft construire un 
trône en or, enrichi de pierres précieuses : quatre co- 
lonnes soutenaisnt le dôme qui en formait la partic 
supérieure, et au-dessus du trône se dressait une Vic- 
toire tenant dans La main une couronne de lauriers. 

Les artistes byzantins connaissaient-ils, dès cette 
époque, les procédés de l’émaillerie? De fort vives dis- 
cussions se sont engagées sur ce point?. Nous n'avons 
à nous préoccuper ici n1 des origines de l'émaiilerie 
ni de ses destinées dans l'antiquité. Mais, au vi siècle, 


1. Labarte, t. Il, p, 2 et suiv. 

2. Labarte, Recherches sur la peinture en émail, 1856; {istoire 
des arts industriels, t. TT, 1864; De Lastevrie, L'Éféctrum des an: 
ciens était-H de l'émaif? 1853, etc. 
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il paraît bien établi, grâce aux recherches de Labarte, 
qu'on l'employait à Constantinople. Lorsque les écri- 
vains byzantins décrivent ce merveiileux autel de 
Sainte-Saphie, composé de matières précieuses qu'on 
avait fait fondre ensemble, ils indiquent, bien que fort 
mal, la fabrication des émaux qui décoraient les pare- 
ments d'or de cet autel. Plusieurs des portes de Sainte- 
Sophie étaient émaillées. Dans le palais, Les plats d'or 
qui composaient la vaisselle de Justinien étaient ornés 
d'émaux qui représentaient les victoires de l'empereur. 

Les Byzantins semblent n'avoir guère connu que les 
émaux cloisonnés, L'emploi même de ce procédé a per- 
mis de supposer qu'ici encore les Orientaux avaient été 
leurs maîtres, car l’émaillerie cloisonnée paraît avoir 
été pratiquée, dés une époque fort ancienne, par les 
peuples du centre de l'Asie. 

Possédons-nous encore des émaux byzantins qui 
soient certainement antérieurs aux iconoclastes? D'après 
Labarte, on devrait l’admettre pour quelques-uns des 
bijoux trouvés à l'ournai dans le tombeau du roi franc 
Childéric, père de Clovis. Il en serait de même de 
certaines pièces du trésor de Monza en Italie, et no- 
tamment d'une croix d'or. Maïs ce dernier objet ne 
peut guére étre cité comme exemple; on n'y trouve 
point d'émaux enchäâssés dans des cloisons, mais seu- 
lement des dessins en creux rempiis de nielles. À vrai 
dire, si l'on tient à rattacher cette croix à l'émaillerie, on 
serait mieux fondé à y voir le procédé du champlevage. 
SUr tous ces monuments on ne doit se prononcer 
qu'avec réserve : si les objets du tombeau de Childéric 
sont de date certaine, la provenance en est discutée; 
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d'autre part, si la provenance de quelques-uns des 
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(L'après Les Anrales arehéologiques de Didror.) 


bijoux de Monza est certaine, grâce aux inscriptions 
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grecques qui s'y trouvent, la date de tous n'est pas 
assez bien établie. Faut:1l y voir les présents que Gré- 
goire le Grand avait faits au fils de Théodelinde, en 603 ? 





FIG 34. — AMPQOQULE DE MONSA. 


Cette attribution est vraisemblable, mais on voudrait 
qu'elle füt hors de doute. 
D'ailleurs, même pour l'orfèvrerie non émaillée, 1l 





FIG. 351 — MORNAIES D'EUDOXIE ET DE JUSTINIEN, 


ne nous reste que peu de pièces qui datent de ceite 

époque. Je citerai de préférence une croix en argent 

doré, incrustée de gemmes, qui est conservée au Vau- 

can, et qui fut donnée par l’empereur Justin. Quelques 

médaillons, travaiilés au repoussé, offrent les images 
F 
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du Christ, de l'agneau, de l’empereur et de l'impéra- 
trice, Une autre croix d'argent, qui se trouve à Ra- 
venne, serait fort intéressante; mais elle a subi de top 
nombreuses restaurations. Le trésor de Monza possède 
des ampoules grecques en métal dont la date et la pro- 
venance sont certaines : elles ont été rapportées de Pa- 
léstine au vue siècle. Décorées d'épisodes du Nouveau 
Testament, tels que la Nativité, la Résurrection, l'As- 
cension, etc., elles sont fort intéressantes pour l'icono- 
graphie: mais le peu de prix du métal qui lescomposene 
permet guère de les ranger entre les œuvres de l'orfè- 
vrerie. 

Parmi les monuments de la numismatique, .quel- 
ques-uns offrent un certain intérêt artistique. Dés la 
fin du vit siècle, l'exécution des monnaies byzantines 
devient singulièrement grossière; maïs, dans l’époque 
qui précède, certains types sont rémarquables de pré- 
cision et de finesse, 

Le goût du luxe se montre encore dans le dévelop- 
pement que prit à cètté époque la fabrication des tissus 
historiés?. Sous Justinien, l'introduction de la culture 
de la soie dans l'empire grec fut une cause nouvelle de 
prospérité pour lés mañufactures byzantines. [] serait ici 
hors de propos de s'occuper de la matière de ces étoffes 
et des procédés de la fabrication; ce sont les ornements 


1. Sabaticr, Description générale des monnaies brrantines 1862. 

2, Sur les tissus byzantins, voy. surtout Fr, Michel, Recherches 
sur Le commerce et la fabrication des éloffes de soie, d'or et d'ar- 
gent, ete, pendant le moyen dge; 2 vol., 1832; Cahier et Martin, 
Mélanges d'archéologie, I" scric, t. Il, IT, etc., et un des vo- 
lumes de cette collection : Müntz. La Tamisserie. 
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et les figures dont cles sont décorées qui doivent attirer 
notre attention. Or, à ce point de vue, cles se clas- 
senten deux catégories. Beaucoup étaient imitées des 
étofles de l'Asie, dont la vogue, déjà fort grande dans 
l'antiquité, n'avait point cessé au moyen âge. Là re- 
paraissaient toutes ces combinaisons étranges que re- 
produisaient de temps immémorial Les artistes orien- 
taux. « On y voyait des grifflons mélés avec des roues 
grandes et petites, des basilics, des licornés, des paons, 
tantôt seuls, tantôt montés par des hommes, des aigles, 
souvent mélés avec des roues, des faisans, des hiron- 
delles, des canards, des éléphants, des tigres, des léa- 
pards et d'autres animaux de la Perse et de l'Inde, des 
pommes d'or ou oranges, des buffles, des roses grandes 
et petites, des fleurs diverses, des arbres et des arbustes, 
des palmes, des lions, etc.! » Toute cette ornemen- 
tation conventionnelle ét bizarre devait exercer une 
grande influence sur l'esprit des artistes byzantins, 
ainsi que je témoignent souvent, entre autres exemples, 
les dalles qu'ils sculptèrent au méoyen âge. Dans des 
tombes d'Occident, on a retrouvé des fragments de ces 
étofles byzantines, dont quelques-unes pourraient être 
antérieures au vu" siècle. 

Ces capies de l'art oriental n'ont point pour nous le 
même intérêt que Îles tissus historiés où figurent des 
sujets chrétiens. Les écrivains du temps mentionnent 
les belles éioffes qu'on donnait aux églises : ici des 
voiles suspendus aux portes, là des nappes d'autel ou 
des vérements et des ornements sacerdotaux. Paul le 


1 En Nine Er et suive 
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Silentiaire a longuement décrit la nappe qui recouvrait 
l'autel de Sainte-Sophie. Au centre apparaissait le Christ, 
vêtu d'une tunique de pourpre et d'un manteau d'or 
aux reñets étincelants; il tenait ouvert de la main gauche 
le livre des Évangiles, et il étendait en avant la main 
droite; à 5es côtés on voyait Paul er Pierre "“émis.de 
blanc, portant l'un le Livre sacré, l'autre la croix fixée à 
un bâton d'or. Les personnages étaient placés sous une 
coupole dorée. Dans les bordures étaient retracés les mi- 
racles du Christ; l'artiste y avait Joint les bonnes œuvres 
de l'empereur er de l’impératrice, visitant Les hôpitaux 
et leseolises LÀ Foie NF Ce SEC 
grandes églises étaient pleins de ces tissus achetés en 
Orient et qui représentaient des épisodes des livres 
saints. Les chroniques pontifñicales de ces deux villes en 
parlent sans cesse, ct souvent même indiquent les com- 
positions qui ÿ figuraient. 

Les étofles historiées ne servaient point seulement 
au culte religicux, elles étaient aussi emplovées pour le 
costume des riches. Au rv° siècle délà Astérius, évéque 
d'Amasée, critique vivement, dans un de ses sermons, 
Ie faste de ses contemporains. Sur leurs vétements sont 
brodés des lions, des panthéres, des ours, etc., des fo- 
rêts, des chasses: mais ce qui scandalise surtout Le pieux 
évêque, c'est d'y voir retratées les scènes du Nouveau 
Testament. Aussi s'indigne-t-1l contre ces gens frivoles 
et orgueilleux qui portent l'Évangile sur leur manteau 
au hicu de le porter dans leur cœur, Ceite mode ne 


1, Paul le Silentiaire, Description de Sainte-Sophie, v. 755 
€t SULY. 
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disparut point: au vi siècle, sur les mosaiques de 
l'église de Saint-Vital, à Ravenne, la bordure du man- 
teau de Thecdora représente l'Adoration des mages, Un 
fragment de tissu en soie, conservé à Eichstadt, en Ba- 
vière, et qui paraît provenir d'Orient, offrirait l'image 
de Daniel dans la fosse aux lions, si souvent répétée sur 
les monuments de l'ancien art chrétien: cette interpré- 
tation a cependant été contestée. 

Si de la matière des vêtements on passe à leur forme, 
il faut prendre pour point de départ le costume antique 
des Grecs et des Romains. Ce sont souvent les mêmes 
types, mais ils se modifient d'après [a nature des tissus 
qu'on emploie. Lin vètement en soie ne peut point 
se draper comme un vêtement en laine : les plis n'ont 
plus le même aspect moelleux et ample, ils sont plus 
cassants et plus secs. Avec un tissu broché d'or, ja 
difficulté est plus grande encore : l'étofle tombe droite 
et raide, elle emprisonne le corps dans une gaine fas- 
tueuse au lieu d'en dessiner les lignes. 

Ici encore l'Orient exerçait sur le monde grec sa 
puissante action. Déjà les biographes de Dioclétien et 
de Constantin remarquaïent que ces princes avaient 
emprunté aux monarques de l'Asie leurs vétements et 
leurs ornements royaux; les grands personnages imi- 
térent cet exemple et souvent s'habillérent selon les 
modes orientales. De là, sur les monuments de cette 
période, une très grande diversité de costumes, qui se 
maintient pendant presque toute la durée de l'empire 
byzantin. Ici, c'est l'ajustement antique de la tunique 
et du pallium, avec ses plis nombreux et harmonieux; 
lä, les formes d'origine étrangère, plus riches mais 
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moins élépantes'. Il sera facile de constater sur les 
œuvres de la peinture et de la sculpture l'influence de 
ces modifications du costume. 

On a cherché, dans les pages qui précédent, à pré- 
senter un tableau général de l'art byzantin au vr et au 
vuie siècle. [Il convient de résumer l'impression qui s'en 
dégage avant d'étudier les changements qui s'accom- 
plirent pendant les siècles suivants. 

C'est un fait incontestable que l'art byzantin, tel 
qu'il s'est alors constitué, procède en partie de l’art an- 
tique, La puissance des traditions à toujours été grande 
dans l'Orient hellénique. Aujourd’hui encore, les vieilles 
légendes mythologiques n'ont point disparu des cam- 
pagnes de la Grèce; à chaque instant, dans les récits, 
dans les chansons, dans les usages de la vie populaire 
revit le souvenir des divinités de l'Olympe. Quelques- 
unés se sont confondues avec les saints de la religion 
nouvelle; mais, sous cette physionomie d'emprunt, se 
retrouvent leurs traits à demi effacés. Là même où le 
culte chrétien a substitué ses églises aux sanctuaires 
paiens, {es anciens dieux n'ont pas été entièrement 
chassés, et quelque chose de leur nom s'est conserve 
dans les Heux où ils régnaient jadis. Cette fidélité aux 
traditions doit trouver sa place dans les choses de Part, 
Lorsque les artistes byzantins créèrent un style nou- 
veau, leur esprit était plein des souvenirs du passé, ils 
vivaient au milieu de ses œuvres. Pouvaient-1ls se sous- 
traire à l'influence de modèles d'une si pénétrante 


1. Voy, pour plus de détails, Wciss, Kostumkunde im Mit- 
telaiter. 
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beauté? étalent-1ls incapables d'en goûter le charme ? 
Les monuments que nous avons cités prouvent, au con- 
traire, qu'ils surent les comprendre et qu'ils restèrent 
attachés à quelques-uns des principes essentiels qui 
avaient dirigé la marche de l'art antique. Comme leurs 
prédécesseurs de la belle époque grecque, ils recher- 
chèrent [a grandeur et l'harmonie dans l'ordonnance 
des compositions, la noblesse des attitudes, la beauté de 
certains types, l'élégance des draperies. Sans doute il 
ne sagit point ici d'établir de comparaison et si, par 
quelques qualités,les œuvres byzantines font songer aux 
monuments antiques, elles s'en écartent par bien des 
défauts. Les artistes byzantins exagèrent la symétrie de 
. leurs compositions, ils ont moins de souplesse et de dc- 
licatesse, une conception moins facile et moins vivante 
du beau; n'importe, ils ont encore appliqué quelques- 
unes des règles principales de l'esthétique ancienne, et 
cela seul sufit pour donner à leurs productions une 
valeur singulière. 

Mais à ces éléments d'origine grecque sc sont mêlées 
d'autres influences, dont quelques-unes venaient de 
l'extrème Orient. Parmi ses possessions les plus belles, 
l'empire d'Orient comptait alors les riches provinces de 
la Syrie, qui formaient comme une zone intermédiaire 
entre l'Asie centrale et la Grèce. Par sa position même, 
Constantinople se rattachait à ces pays; une grande 
partie de sa population en était originaire; les mœurs, 
les arts devaient s'en ressentir. En outre, elle était sans 
cesse en relations commerciales ôu politiques avec les 
plus puissantes monarchiés de l'Orient, et surtout avec 
la Perse, Dans l'architecture, ces influences sont fort 
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sensibles; maisil en est de méme de l’ornementation, où 
se rencontrent à chaque instant des motifs empruntés à 
l'extrême Orient, traités dans le même esprit et dans Le 
même style. C'est là surtout que les artistes byzantins 
ont puisé ce goût de richesse et de luxe qui apparaît 
dans toutes leurs œuvres: de là leur vint aussi la ten- 
dance à rendre d'une mamiëére conventionnelle tous les 
détails de l'ornement, L'art, dans les données qu'il de- 
mande à la faune et à la flore, tantôtreproduit fhdélement 
la nature, tantôt l’altére et imagine des types artificiels, 
sans cesse répétés, et où l'imitation des formes réelles 
disparait presque entièrement. Les Byzantins ont suivi 
cette dernière voie et souvent ils ont adopté des modéles 
depuis longtemps fixés en Orient. On retrouve chez 
eux ces entrelacs compliqués, ces fleurs bizarres, ces 
animaux fantastiques si fréquents sur les monuments 
de l'Inde ou de la Perse. 

Cependant l'art byzantin ne s'est point contenté de 
combiner des éléments d'origine diverse, il s'est montré 
véritablement créateur. À lui revient [ec miérite d'avoir 
le premier donné aux conceptions chrétiennes une phy- 
sionomic individuelle bien marquée. En efiet, c'est sur- 
tout dans le domaine religicux qu'il se manifeste avec 
toute son originalité et tout son éclat : on ne saurait 
s'en étonner, si l'on songe combien, chez les Grecs du 
moyen âge, la religion était puissante et se mélait à 
toutes choses. Les artistes ont été surtout frappés de 
certains Caractères dominants du christianisme : la splen- 
deur de [a religion triomphante, la majesté divine, 
le rôle protecteur des saints; et ils se sont attachés 
à les exprimer avec force, C'est ce qui explique que, 
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malgré une assez grande variété de sujets, l'art by- 
zantin, dès cette époque, présente déjà beaucoup d’uni- 
formité; on sent qu'il tourne sans cesse autour des mêmes 
idées. N'est-ce point se conformer aux véritables con- 
ditions de l’art religieux? La fidélité à des types arrétés, 
à des concepuions maltresses el peu nombreuses est un 
trait commun à toutes les religions : l'esprit populaire 
y attache un sens sacré, et considérerait comme une 
profanation de Laisser le champ libre au caprice des ar- 
tistes. Dans la société byzantine, l'Église les surveille et 
les dirige; de bonne heure la plupart lui appartiennent. 
D'ailleurs, 1] y a dans cette répétition même une réelle 
grandeur : à une religion considérée comme immuable 
1] faut des formes artistiques qui ne changent point à la 
merci de la mode et, dans les églises où doit dominer 
l’idée d'éternité, il convient que l'art y porte notre âme 
par l'éternité apparente de ses traditions. À cet égard, 
lés Byzantins furent de grands maîtres: qu'il s'agisse 
de la pensée ou de l'exécution, ils comprirent les véri- 
tables règles de la décoration religieuse, et il est à re- 
marquer que, de nos jours, les peintres qui ont voulu 
faire revivre chez nous cette forme de l'art se sont par- 
fois inspirés devleurs œuvres, D'ailleurs, on Île verra 
dans la suite, cette uniformité générale n'aboutit point 
ä une immobuilité stérile, et l'art byzantin connut, lui 
aussi, les transformations et la diversité des écoles. 


CHAPITRE IV 


LA QUERELLE DES ICONOCLSSTES ET SON INFLUEXCE 
SUR LE DÉVELOPFEMENT DES ARTS, 


Depuis la mort de Justinien jusqu'au commence- 
ment du vire siècle, l'empire eut à subir bien des dé- 
sastres. Les conquêtes des Arabes lui enlevèrent en Asie 
quelques-unes de ses plus riches provinces, tandis qu’au 
nord les invasions slaves étendaient leurs ravages sur 
les pays compris entre le Danube et la mer. A linté- 
rieur, la transmission mal assurée du pouvoir impérial 
était une cause incessante de troubles et de désordres : 
dans les lettres, dans les mœurs, apparaissaient des 
signes de décadence et de ruine. Cependant, grâce à la 
domination de l'Église, l'art religieux continuait à se 
développer quand éciata une révolution qui en menacça 
l'existence. Excités et soutenus par des empereurs éner- 
giques, les iconoclastes ou briscurs d'images s'atta- 
quérent avec fureur à des œuvres qu'ils considéraient 
comme un souvenir de l’ancienne idolâtrie. 

À vrai dire, ce ne fut point seulement le sort des 
images qui s’agita dans cette lutte célèbre. Bien que les 
iconoclastes nous soient surtout connus par le témoi- 
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gnage de leurs adversaires, des recherches récentes ont 
prouvé qu'ils avaient eu de vastes projets et qu'ils 
avaient rêvé une réorganisation générale de l'Etatt. De- 
puis quatre siècles déjà, l'empire byzantin souffrait de 
l'incessante confusion des affaires politiques et des af- 
faires religieuses : l'empereur gouvernait l'Église, mais 
en retour l'Eglise envahissait l'État; les moindres con- 
troverses théologiques, enfévrant les passions popu- 
laires, twroublaient Constantinople et les provinces, sou- 
vent même excitaient de terribles révolutions. Remédier à 
ces désordres, limiter la toute-puissance du monachisme, 
tel fut le but des iconoclastes: malgré les accusations 
que leur ont prodiguées leurs ennemis trromphants, on 
voit que les empereurs qui dirigérent ce mouvement 
né manquérent point de mérite, et qu'ils eurent des 
auxiliaires, même dans la partie La plus éclairée du 
clergé, 

S'ils s'attaquèrent à l'art religieux, c'est que les 
moines y avatent trouvé un de leurs moyens d'action 
les plus puissants. Entre leurs mains le christianisme 
s'était transformé; 1ls en avaient fait une religion maté- 
rielle, fille du paganisme, et qui ne parlait plus au vul- 
gaire que par ses formes extérieures, Depuis le rv* siècle, 
ces tendances dangereuses n'avaient cessé de se déve- 
lopper; dans les chroniqueurs et les hagiographes 11 
n'est plus question que des saintes images ct des re- 
liques, de la puissance des miracles qu'on leur attribue ; 
on ne se contente plus de les vénérer, on les adore 
comme de véritables divinités. Déjà bien des esprits 


1. Paparrigonoulo, Histoire de la civilisation hellénique. 
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s'étaient inquiétés de ces aberrations et avaient prêché 
le retour aux formes primiuves du christianisme, mais 
la voix populaire des moines avait étouffé leurs protes- 
tations. Ces superstitions grossières n'avaient rien à 
voir avec l'art, ou plutôt elles l'altéraient et l'avilis- 
salent en méme temps que la religion. Aussi, les icono- 
clastes ne se déclaraient-ils point hostiles en principe à 
toutes les manifestations de l'art; seules les images sa- 
crées excitaicnt leur courroux et, pour justifier leur 
doctrine, ils rappelaient que, dans la Bible, Dieu lui- 
même les avait prohibces. 

En 726, l'empereur Léon l'Isaurien fit paraître un 
premier édit contre le culre des images sacrées. Il se 
contentait encore d'ordonnér qu'elles fussent suspen- 
dues plus haut dans les églises, afin qu'on ne püt les 
baiser et [eur prodiguer ainsi des marques d'adoration 
matérielles. En 728, il alla plus loin et les supprima. 
Ces mesures amenèrent des révoltes en Grèce et en Îta- 
lie, où le pape Grégoire IT se mit à la tête de la résis- 
tance, À Constantinople, l'opposition fut surtout vive de 
la part des moines et de la plèbe; des émeutes éclatérent. 
Sur la porte du palais impérial s'élevait une image du 
Christ qui était l'objet d'une vénération particulière; 
Léon voulut la faire enlever. Les femmes qui se trou- 
vaicnt sur la place accoururent, renversèrent l'officier 
impérial; il fallut dissiper la foule, ce qui amena la 
mort de quelques personnes, des arrestations et des 
exécutions. 

La [lutte devint plus âpre encore sous le règne de 
Constantin V, fils de Léon l'Isaurien, qui arriva au 
pouvoir en 741. Les résistances que rencontrait l'em- 
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pereur l'entrainèrent fatalement à de véritables excés : 
l'art religieux eut ses martyrs. En 754, Constantin 
réunit en concile les évêques de son parti: « Nous 
nous sommes convaincus, dirent-ils, que l'art coupable 
de la peinture est un blasphème contre Ie dogme fon- 
damental de notre salut, c'est-à-dire lincarnation du 
Christ... Que fait l'ignorant artiste qui, par un sacrilége 
esorit de lucre, représente ce qui ne dait pas être repré- 
senté et veut, de ses mains souillées, donnér une forme 
à ce qui ne doit être cru que de cœur? Il fait une image 
et il l'appelle le Christ. Le nom de Christ signifie Dieu 
et homme. Par conséquent, c'est 1à une image de Dicu 
et de l'homme, dont il a d'une manière insensée repré- 
senté [a divinité qui ne peut point l'être, ét mélé dans 
son œuvre [a divinité à la chair créée, mélange qui ne 
doit jamais avoir lieu... Si quelques-uns disent que 
nous avons raison au sujet des images du Christ, Mails 
que nous avons tort au sujét des images de Marie, des 
prophètes, des apôtres et des martyrs, qui n'ont été que 
des hommes ct ne se composaient pas de deux natures, 
nous répondrons qu'on doit rejeter les unes comme les 
autres, Le christianisme a renversé le paganisme tout 
entier, non point seulement les sacrifices paiens, mais 
les images paiennes. » Des mesures générales suivirent 
ces déclarations ct, dans Les églises, les peintures murales 
_€t les mosaiques furent couvertes de chaux. Cependant, 
télle était la puissance des arts décoratifs, qu'on recula 
devant la triste impression de murs blancs et nus : aux 
scènes religicuses se substituérent des paysages, des 
compositions qui n'avaient aucun caractère sacré, C'est 
ainsi que chez les musulmans, où existent les mêmes 
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prohibitions, l’art décoratif trouve encore sa place dans 
les mosquées, et parfois y charme les yeux par mille 
combinaisons ingénieuses de dessins et de couleurs. 

À partur de ce concile, les poursuites contre les 
moines et les partisans des images devinrent plus 
cruclles, Beaucoup furent jetés en prison, battus, mis à 
mort. Constantin V en arriva même à poursuivre Ja 
ruine complète du monachisme. Ces violences ame- 
nèrent une réaction. Le successeur de Constantin V, 
Léon IV {775-780), se montra déjà moins acharné; 
après sa mort, l'impératrice [rène voulut rétablir le 
culte des images et opposer aux décisions du concile 
de 754 l'autorité d'un concile nouveau. Les premières 
tentatives ne furént pas heureuses. Les iconoclastes 
comptaient de nombreux partisans dans l'armée; les 
gardes impériaux dispersérent les évêques assemblés 
en les ménaçant de mort. Irène parvint cependant à 
briser ces résistances et, en 787, le concile se réunit à 
Nicéc. Les actes qui en font connaître les délibérations 
intéressent l'histoire de l'art, car les évêques travail- 
lérent à rassembler tous Îles arguments, historiques 
et théologiques, en l'honneur du culte des images. 
L'œuvre du concile de 754 fut abolie. « Nous décrétons 
la restauration des saintes images, dirent Îles péres. 
Elles seront rétablics dans les églises, sur les objets du 
cuite, sur les vêtements religieux, sur les murs, sur les 
tableaux isolés, dans les maisons et dans les rues; car, 
plus on les voit, plus on s'élève Jusqu'au souvenir res- 
péctueux di aux personnages qu'elles représentent. 
Nous décrétons qu'on les baisera, qu'on se prosterners 
devant elles, maïs sans [eur rendre le véritable culte 
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qui n'est dû qu'à la nature divine. » Même ici se révé- 
lait encore l'influence des iconoclastes : tout en con- 
damnant ce qu'il + avait d'excessif dans leurs doctrines, 
leurs adversaires réagissaient, CUx aussi, contre ces su- 
perstitions grossières, contre cette adoration matérielle 
des images que le parti vaincu avait combattues. 
D'ailleurs, dans la première moitié du 1xe siècle, les 
iconociastes eurent encore l'avantage. Léon l'Arménien 
(815-820), Théophile {829-842}, leur furent favorables. 
De nouveau les images disparurent et Théophile or- 
donna même la fermeture de tous les monastères dans 
les villes et dans les villages. Parmi les victimes se 
trouva un peintre dont les chroniqueurs vantent le 
talent et le courage. Nous connaissons si peu la bicgra- 
phie des artistes byzantins que j'ai cru bon de rapporter 
ce qu'on sait de celui-ci. « Le moine Lazare était alors 
célèbre comme peintre, Théophile voulut le con- 
traindre à la soumission. Quand il eut vu qu'il n’en 
pouvait venir à bout par la persuasion, après l'avoir 
souvent réprimandé, il le fit battre. On y nuit tant de 
cruauté que ses chairs tombaient en lambeaux tout en- 
sanglantés et que beaucoup croyaient qu'il ne pourrait 
survivre. Enfermé en prison, dés qu'il commença à se 
rétablir, 1l se remit à peindre de saintes images. L'em- 
pereur l'apprit et ordonna de lui appliquer sur les 
mains des plaques de fer rougies au feu; ses chairs se 
consumérent ainsi jusqu'à ce qué, vaincu par la dou- 
leur, il tombâr à demi mort. Cependant Théophile, 
touché par les prières de l'impératrice et de quelques 
autres personnes de son entourage, le laissa sortir de 
prison. Il se réfugia dans l'église de Saint-Jean-Baptiste 
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et là, tout souffrant encore de ses plaies, 1l exécuta 
cette image du Précurseur qui y existe et qui est 
cause de tant de guérisons. Après la mort du tyran, 
quand brilla la lumière de la vraie foi, il rétablit sur la 
porte de la Chalcè, au palais impérial, l'image du 
Christ’. » Dans cette légende monastique il doit ÿ avoir 
une part de vérité, car {a chronique pontificale de 
Rome apprend que le peintre Lazare fut, dans la suite, 
envoyé en ambassade auprès du pape Benoît III, et 
longtemps après on montrait encore quelques-unes de 
ses œuvres aux voyageurs venus d'Occident. 

Cependant la cause des iconoclastes devait définiti- 
vement succomber. À la mort de Théophile, son tils 
n'ayant que trois ans, ce fut sa veuve Théodora qui 
exerca le pouvoir. Du vivant même de son mari, elle 
n'avait point cessé d'être secrétement attachée à la cause 
des images. Aussitôt, de toutes parts, les maines accou- 
rurent auprès d'elle et de ses parents ; ils triomphérent 
sans peine, ct il fut même décidé que chaque année se- 
rait célébrée une grande fête, la fête de l'orthodoxie, en 
l'honneur du rétablissement du cuite des images. 

Aujourd'hui encore on retrouve dans Fart byzantin 
le souvenir de la défaite des iconoclastes. Un manuel, 
rédigé longtemps après et dont les peintres monastiques 
suivent les prescriptions, indique comment on doit re- 
présenter le concile de Nicée et l'exaliation des saintes 
images ?, Ces compositions se bornent à glorifier Irène 
et Théodora, et la mémoire des empereurs iconoclastes 
est laissée dans l'ombre. Mais, dans un manuscrit du 


1. Vie de Théophile, ch. 13, 
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ix* siècle, qui fut illustré peu d'années après le rétablis- 
sement des images, l'artiste se montre moins modéré !, 
En face d'un verset des psaumes qui dit : « Je ne m’as- 
siérai point avec les impies », il a peint Léon l’Armé- 
nien assis sur le trône, tandis que par son ordre deux 
iconoclastes couvrent de chaux une image du Christ. 
Ailleurs, le patriarche Nicéphore est représenté triom- 
phant; 1l foule aux pieds le corps d'un des chefs du parti 
vaincu, Ce manuscrit est un curieux monument de 
l'âpreté des haines de cette époque et de la joie du mo- 
nachisme vainqueur. 

Telle fut cette célèbre querelle qui, pendant plus 
d'un siècle, agita l'empire. Elle intéresse à La fois l'his- 
toire de l’art et l'histoire des institutions politiques. 
Avant même qu'elle füt terminée, elle avait eu pour 
conséquence de détacher de la domination byzantine la 
plus grande partie de l'Italie; mais, par contre, elle avait 
infusé à la civilisation hellénique une vie nouvelle qui 
allait lui assurer encore quelques siècles de puissance et 
de gloire. 

Quant à l’art, on peut dire qu'il gagna plutôt au mi- 
lieu de ces luttes. Les peintres qui appartenaient au 
monachisme, loin de se laisser décourager par les me- 
naces et les poursuites, travaillèrent avec plus d'obsti- 
nation, D'autre part, à côté d'eux, se formait une école 
plus indépendante et qui paraissait s'inspirer avec une 
ferveur nouvelle des modèles antiques. Ces divers élé- 


1. L'importance de ce manuscrit, conservé maintenant à Mos- 
cou, à été signalée par M. Kondakoït, Miniatures d'un Psautier 
grec du ix siècle de la collection Khlauëoff (en russe}; Moscou, 
LS 7 


114 L'ANUNENÆ A ULT N 


ments allaient se combiner et produire, après la querelle 
des images, une véritable renaissance. D'ailleurs, les emm- 
pereurs iconoclastes n'avaient point été, comme vou- 
lurent le faire croire leurs ennemis, de grossiers bar- 
bares, jaloux d'étouffer toute civilisation. Entourés de 
savants et de lettrés, 11s avaient même encouragé les 
arts, tout en Les dépouillant de leur caractère sacré, Tin 
des plus ardents parmi eux, Théophile, se fit remarquer 
par les belles constructions qu'il entreprit. Le grand 
palais impérial, dont on trouvera plus loin la descrip- 
tion, fut agrandi et embelli par lui et il y fit exécuner 
de splendides mosaïques. Des églises s'élevèrent par ses 
ordres,et, siles représentations figurées en furent écar- 
tées, on y prodigua du moins toutes les richesses de la 
décoration ornementale. 


BEVARE II 


L'ART BYZANTIN DEPUIS LE IX" SIÈCLE 
JUSQU’A L'ÉPOQUE DES CROISADES 


CHAPITRE PREMIER 


PUISSANCE DE L'EMPIRE BYZANTIN. 
RENAISSANCE DES LETTRES ET DES ARTS, 
LE FALAIS 
IMPÉRIAL DE CONSTANTINOPLEF. 


= Jamais l'empire byzantin ne fut plus puissant et plus 
prospère qu'au ixt et au x‘ siècle, sous la domination de 
la maison macédonienne (867-1057). Les grands princes 
de cette époque eurent une intelligence plus sûre, une 
énergie plus grande que fustinien ; ils comprirent mieux 
les intérêts de la civilisation hellénique. Guerriers intré- 
pides, administrateurs habiles, ils surent développer 
tout ce qu'il y avait de ressources intellectuelles ec ma- 
térielles dans l'empire d'Orient. 

Le fondateur de la dynasuc, Basile le Macédonien 
(867-886), ouvre La voie où ke suivront Nicéphore Pho- 
cas, Jean Tzimiscès, Basile IT. L'empire se défend vail- 
famment contre les invasions qui au nord et au sud 
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débordent sur ses provinces : les Silaves sont refoulés, 
les Bulgares arrêtés, Chypre, la Crète, la Cilicie sont 
reconquises sur les Arabes; de tous côtés l'hellénisme 
regagne une partie du terrain qu'il avait perdu. 

À l'intérieur, la législation remaniée conserve une 
partie des réformes des iconoclastes, l'administrauon 
est réorganisée et dans les grandes villes l'industrie et 
le commerce amènent un accroissement de richesses 
vraiment merveilleux. D'après des calculs, qui sont 
vraiscmblables sinon certains, les revenus annuels de 
l'empire auraient atteint trois milliards, ceux de Cons- 
tantinople seuls 550 millions de francs (valeur actuelle), 
Mais aussi cette ville était alors le centre du commerce 
du monde, elle servait d'entrepôt entre l'Orient et 
l'Occident : là, se pressaient les négociants arabes et 
francs, italiens et asiatiques !. Constantinople était 
l'intermédiaire de leurs échanges, en même temps 
qu'elle leur vendait ses soies, ses tissus brodés, ses tapis, 
ses armes, s6s ivoires et tous ces objets précieux qui, 
chérement payés, propagealent dans les pays les plus 
lointains l'infuence byzantine. A cette époque du 
moyen âge, les modes et les articles de Byzance jouaient 
à peu près Le même rôle que les articles de Paris à La 
nôtre, Et ce n'était point Constantinople seule qui 
prospérait aux dépens du reste de l'empire : dans bien 
d'autres villes comme Salonique, Thèbes, Corinthe, ctce., 
on retrouvait cette activité, Ce concours de marchands 
étrangers. 

À ce développement de la vie industrielle et com- 


1. Îtinéraire de Benjamin de Tudèle en 1173, trad, fr.; 18350, 
p. 2. 
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merciale correspond un nouvel épanouissement de la 
vie intellectuelle, Constantinople a une université 
on y enseigne ia philosophie, la rhétorique, les mathé- 
matiques ; c'est là que l'empereur choisit ceux qu'il Juge 
dignes des grandes fonctions publiques. Les écoles 
d'Athènes se relèvent : des étudiants Y viennent même 
Hu déonrlerenre ErDolton de clole pas que 
l'enseignement qui se donnait alors fût toujours étroit 
et mesquin : le célèbre patriarche Photius, qui luttait 
avec Rome, connaissait toute l'antiquité profane, toute 
la littérature chrétienne, et il en a donné comme un 
résumé dans son Myriobiblion; mais c'est aussi un 
esprit original, souvent hardi. Îl n'est point isolé dans 
la société de son temps: parmi ies lettrés plus d'un 
pense et raisonneé. Les tentatives des iconoclastes ont eu 
pour conséquence d'affranchir bien des esprits, qui se 
dégagent de la tyrannie monastique pour concilier avec 
la foi chrétienne un retour à l'antique culture grecque. 
L'empire byzantin eut même ses épopées populaires, 
ainsi que l'a prouvé la récente découverte du poème 
sur Digénis Akritas, un des héros de la lutte contre les 
Arabes en Asie Mineure. 

Cette renaissance s'étend aux arts. Les empereurs 
la favorisent; Basile le Macédonien donne l'exemple et 
un de ses descendants, Constantin Porphyrogénète, 
décrit complaisamment les édifices qu'il a fait élever 
et décorer, 

Parmi les princes de cette famille, celui-ci, qui ne 
se distingua ni comme grand guerrier ni comme poli- 
tique, fut un savant et un artiste, Ses écrits nous sont 
en partie parvenus; quant à son habileté comme 
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peintre et comme orfèvre, les contemporains en font 
l'éloge. [1 avait réparé le plafond doré d'un triclinium 
du grand palais, et construit pour son fils un autre 
palais qui excitait l'admiration ; dans une église 
consacrée à sant Paul il avait exécuté des peintures. 
« ]l peignait en effet si bien, dit son biographe, que 
je ne pense pas qu'il y ait eu avant lui ou après lui 
un artiste qui lait égalé. Il corrigeait les peintres et 
paraissait le maitre le plus expert; il donnait des con- 
seils aux sculpteurs, aux menuisiérs, à ceux qui tra- 
vaillent l'or, l'argent, le fer. [Îl exécuta des portcs d'ar- 
gent pour le chrysotriclinium, une table d'argent pour 
la salle des festins, et 1] l'orna de bois et de plaques 
de couleurs variées et naturelles !. » 

Autour de cet empereur, si expert à les guider, se 
groupérent les artistes. « [ls embellirent Le palais et la 
capitale. De la plupart on ignore même le nom; des 
autres, on ne connait le talent que de réputation. Tl'els 
furent l'architecte Théodore Bélonas, qui reconsiruisit 
pour Constantin l'église des Saints-A pôtres et qui par- 
vint à Ia dignité de patrice; le peintre André qui sur- 
passa Apelle, Agatharque, Héraclide et Philoëne de 
Byzance, peut-être le prêtre où moine Théophane, qui 
fut aussi peinire?, » 

Parmi les monuments de cette époque, le grand 
palais impérial de Constantinople attire d'abord l'atten- 
tion. Fondé par Constantin, il avalt été embelli par 
Justinien; mais depuis lors bien des empereurs, notam- 


1. Vie de Constantin Porphyrogénèie, ch. 20 et suiv. 
2. Rambaud, Constantin Porpiyrogénete, p. 67. 


LIVRE III — CHAPITRE I. 119 


ment Théophile, le dernier des princes iconoclastes, puis 
Basile le Macédonien, l'avaient agrandi et comme trans- 
formé. Au xe siècle, il était dans tout son éclat et s'éten- 
dait sur un immense emplacement, aux environs de 
Saintc-Sophie. Le sort ne l’a point épargné et depuis 
longtemps ses ruines même ont disparu. Mais les écri- 
vains byzantins en ont si souvent parlé, ils ont donné 
des détails si nombreux et sauvent si minutieux sur les 
parties qui le composaient, qu'un savant français, La- 
barte, à pu, en rapprochant ces textes, tenter unc res- 
tauration de l'ensemble }, C'est d'aprés ce remarquable 
travail que Je décrirai cet édihce, où tous les arts 
s'étaient unis pour exalter et gloriñier la puissance im- 
périale. Quand, avec l’auteur, on parcourt ces salles 
immenses, tout éclatantes d'or et de mosaïques, qui 
se succèdent comme indéfiniment les unes aux autres, 
on se croirait transporté dans quelque palais fantasti- 
que des Mille et une Nuits. La grandeur, la richesse de 
cette demeure, la destination de plusieurs des salles ré- 
pondaient à des idées que l'imagination historique peut 
seule nous faire comprendre. L'empereur était comme 
un dieu terrestre; tout était calculé pour donner aux 
moindres actes de sa vie publique un caractère de puis- 
sance et d'éclat merveilleux. Ea salle où il accordait 
audience, le trône sur lequel 1l siégeait, ses vétements, 
le cortège qui l'entourait, tout enfin devait produire 
sur les esprits une impression de majesté et de respect 
qui tenait, non point à la valeur même de l’homme, 
mais aux dehors matériels de cette représentation offi- 


1, Le Palais impérial de Constantinople. Paris, 1861. 
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cielle. Ces récepuGns MecrteMecictence de lemresnr 
formaient un spectacle combiné d'avance dans Îles 
moindres détails, où le décor était tout, les acteurs 
presque rien. Que l’empereur fût un homme de talent 
ou un grossier parvenu, qu'il fût aimé ou détesté, 
l'ordre de la pièce ne changeait point; la teneur même 
des acclamations dont le peuple devait le saluer était 
invariablement réglée. Jamais ia passion de l'étiquette 
n'a été poussée plus loin, et nous pouvons en bien 
juger, car Constantin Porphyrogénête a iui-méme ré- 
digé le code des cérémonies de la cour de Byzance. 
Quelque étranges que puissent nous paraître de telles 
institutions, l'historien de l'art y trouve son intérêt, 
car c'était aux arts qu'on s'adressait pour la mise en 
scène de ces léeries impériales. 

Le palais se divisait en trois parties principales : 
19 la Chaicé; 2° Daphné; 3° le Palais sacré. 

La Chalcé comprenait toute une série de pièces où 
se tenaient les gardes, des oratoires, des galeries et une 
salle de réception qu'on appelait le grand consistoire. 
On y entrait par trois portes d'ivoire, au fond, sur 
une estrade, était le trône, ou plutôt l'un des trônes de 
l'empereur. En résumé, la Chalcé formait comme l'en- 
trée du palais et la partie la plus accessible au public. 
Entre la Chalcé ct Daphné se trouvait le triclininum, ou 
salle à manger des dix-neuf lits. Là se donnaient les 
grands banquets d’apparat. Lintprand, évêque dé Cré- 
moneé, qui assista à un de ces festins en g49, en trace 
une description qui fera connaître déjà le luxe d'orfé- 
vreriée de la cour byzantine. « On y mange à demi cou- 
chés, dit-il, et on s'y sert non point de vaisselle d'ar- 


LIVRE IIL — CHAPITRE I. 131 


gent, mais de vaisselle d'or. Au dessert parurent trois 
vases d'or pleins de fruits; ils étaient si lourds qu'on 
les apporta sur des chars couverts de pourpre. » 

Le quartier de Daphné comprenait deux étages et 
les saîles qui s'y trouvaient avaient, en général, une des- 
tination officielle. On y rencontrait jusqu'à trois édi- 
ces religieux ou oratoires. En outre, c'était par les 
galeries de l'étage supérieur que l'empereur se rendait 
de ses appartements à l'Hippodrome, mis en communi- 
cation avec le palais. Arrivé là, sur le côté d'honneur 
de l'Hippodrome, l'empereur trouvait encore un petit 
palais indépendant, celui du Cathisma, construit tout 
exprès afin de lui permetire de recevoir, de manger, de 
revêtir le costume officiel avant d'entrer dans sa loge. 

À l'entrée du palais sacré s'étendait un vaste atrium, 
non point rectangulaire, comme dans les maisons 
romaines, mais composé de deux hémicycles dont l'un 
couvert d'une abside. Là se tiennent les hauts fonction- 
naires, les courtisans, quand ils attendent que l'empe- 
reur paraisse ou qu'ils puissent entrer dans le palais. 
Le milieu de l'atrium était occupé par un bassin de 
bronze aux bords d'argent, au centre duquel se dressait 
un vasé d'or; lors de certaines solennités, an lé remplis- 
sait de fruits dont tout le monde pouvait prendre. 

À l'atrium succéde un péristyle en forme d'arc, le 
Sigma, dont Le plafond est soutenu par quinze colonnes 
en marbre de Phrygie. Au centre s'élève un dôme que 
supportent quatre colonnes de marbre vert: c'est là 
qu'en cértaines occasions on place le trône de l'empe- 


1. Liutprand, Antapodosis, vi, 8, 
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reur. Au delà commencent les appartements impériaux, 
et les salles, les dépendances se pressent les unes sur les 
autres, tellement nombreuses qu'il faut renoncer à les 
énumérer. Entre toutes se distingue par sa splendeur le 
Chrysotrichnium ou triclinium d'or, qui servait aux 
réceptions les plus solennelles : c'est ici comme le 
sanctuaire même du culte impérial, et par une analogie 
remarquable les dispositions en rappellent celles des 
églises. La salle est octogone, couverte d’une coupole 
qué percent seize fenêtres. Sur les huit côtés s'ouvrent 
huit absides qui communiquent entre elles; elles sont 
profondes et forment à leur tour de véritables salles : 
l'une sert de trésor, l'autre d'oratoire. Celle qui est 
placce en face de l'entrée est close par deux portes 
révêtues d'argent. Aux réceptions, ces portes restent 
d'abord fermées tandis que la foule pénètre dans le 
Chrysotriclinium et que le calme s'établit; alors deux 
officiers les ouvrent : dans le fond de l'abside l'ernpe- 
reur est assis sur Île trône et tous se prosternent pour 
lui rendre hommage. Parfois on y expose toutes les 
pièces d'orfèvrerie du palais : couronnes étincelantes de 
gemmes, trônes d'or, émaux, vêtements de pourpre 
ornés de pierres précieuses, tout un amoncellement de 
richesses accumulées par plusieurs générations impé- 
riales, et telles que l'imagination ose à peine les réver. 

Ailleurs, c'est le grand triclinium de la Magnaure, 
où ont lieu d'habitude les réceptions des ambassadeurs. 
Le mobilier ne le cédait point en splendeur à celui du 
Chrysotriclinium, « L'emoereur s'asseyait sur un trône 
qui était placé dans l’abside et qu'on appelait le trône 
de Salomon. Ce trône étaitttout en er et ennichide 
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pierres précieuses. On y voyait des oiseaux qui, par 
l'effet d'un mécanisme in- É- 















génieux, faisaient entendre 
un doux ramage. Aupres 
s'élevait une très grande 
croix couverte de picrre- 
ries, Au-dessous étalent 
placés des sièges d’or pour 
les membres de la famille 
impériale. Au bas des 
marches de Î'estrade sur 
laquelle le trône était éta- 
bli, se trouvaient deux 
Lions qui se dressaient sur 
leurs pattes ct poussaient 
desrugissements. Non loin 
du trône, des arbres d'or 


FIG. 16. — OUVRIERS OCCUPÉS À LA CONSTRUCTION 


D'UN ÉDIFICE. {Miniature d'un manuscrit.} 


portaient sur leurs rameaux des oiseaux de différentes 
espèces, qui imitaient le chant harmonieux des oiseaux 
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dont ils empruntaient les formes. Ün très grand orgue 
enrichi de pierres précicuses ct d'émaux était également 
placé [à, C'était l'empereur Théophile qui avait fait cxé- 
cuter tous ces beaux travaux d'orfèvreriet, » 

Les appartements privés n'étalent ni moins nom- 
 breux ni moins riches que les appartements publics. [1 
y en avait pour l'été et pour l'hiver, orientés de façon à 
offrir, selon les saisons, plus de fraîcheur ou plus de 
chaleur, Souvent ceux qui existaient déjà ne conve- 
naient pas à un nouvel empereur; 1l en faisait con- 
struire d'autres, qui à eux seuls formaient déjà comme 
un véritable palais. Tels furent ceux que 4t bâtir Basile 
le Macédomien et qui portaient le nom de Cénourgion. 
On y avait employé les matériaux les plus précieux; 
des mosaïques tapissaient les voûtes, les paroïs, le sol; 
quelques-unes des salles qui s’y trouvaient peuvent 
être citées comme des modèles de décoration. « L'une 
d'elles est soutenue par seize colonnes, dont huit sont 
en marbre vert de Thessalle et six en onychite; l'orne- 
maniste y a sculpté des rameaux de vigne qui s’entre- 
lacent au fût et des figures d'animaux de tout genre. Les 
deux dernières colonnes sont encore en onychite, mais 
l'aspect en cst très différent, car on en a orné la surface 
de cannelures qui se déroulent en spirales, afin d'obtenir 
une variété dé formes plus agréable aux yeux. La partie 
au-dessus de ces colonnes iusqu'à la voûte et l’abside 
orientale est ornée de mosaïques à fond d'or. On y 
voit assis Basile, entouré des guerriers qui combattirent 
sous ses ordres ; ils [ut présentent comte dons les villes 


1. Labarte, ouvr. cité, p. 85. 
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qu'il à conquises. Sur la voûte même sont représentés 
les travaux herculéens de Basile, ses entreprises pour 
le bonheur du peuple, ses guerres, les victoires rempor- 
tées avec l'aide de Dieu... Rien n’égale la beauté de la 
chambre à coucher. Le pavement est en mosaique. Au 
centre s'étale un paon enfermé dans un cercle de marbre 
carien. De là partent des rayons qui vont aboutir à un 
cercle plus grand; en dehors de ce second cercle sont 
comme des ruisseaux où des fleuves de marbre vert de 
Thessalie, qui s'épanchent en quelque sorte aux quatre 
angles de la pièce. Là se trouvent des aigles, faits avec 
de petits cubes de couleurs variées, &i imitant si bien 
la nature qu'on croirait les voir vivre et voler. Le bas 
des parois de la pièce est orné de plaques de verre 
polychrome qui charment les yeux par l'image de 
Heurs diverses, Une bande d'or sépare ces ornements 
des mosaïques qui décorent le haut des murs et où, sur 
un fond d'or, assises sur des trônes, se détachent les 
figures de Basile et de sa femme Eudoxie. Tous deux 
portent les vêtements impériaux et [a couronne. Au- 
tour, sur Les murs de la salle, semblables à des astres 
brillants, sont leurs enfants vèétus du méme costume. 
Tous, quel que soit leur sexe, tiennent entre les mains 
des livres de piété... Au-dessus, le plafond resplendit 
d'or : au centre brille le signe victorieux de la croix, en 
verre de couleur verte, et auprès se retrouvent encore 
les images de l'empereur, de l'impératrice et de leurs 
enfants qui élèvent leurs maîtns vers Dieu et vers le 
signe viviliant de la croix. » 


1. Constantin Perphyrogénète, Vie de Basile le Mfacédonien, 
Ch. LXXXIX. 
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Qu'on se réprésente maintenant ce palais tel qu'il 
etait aux beaux jours de fête: dans les galeries et les 
salles, toutes tendues de riches tapis, circule la foule 
des fonctionnaires aux vêtements éclatants ; ici ce sont 
encore les gardes de l'empereur avec leurs armes d'or et 
d'argent, là les ambassadeurs bulgares, russes, arabes, 
francs, dont les costumes étrangers attirent les regards. 
Partout retentissent les hymnes, les acclamations, le 
chant des orgues; puis tout à coup, entouré de ses 
grands ofMciers, si resplendissant d'or et de gemmes 
que l'œil ose à peine se fixer sur lui, apparaît 
l'empereur. [mpassible dans sa majesté souveraine, 
il s'avance lentement, tandis que la foule s'incline 
en chantant ses louanges. Quel spectacle à souhait 
pour les veux de l'artiste et de l'historien! Et ce 
n'ést point là une description de fantaisie, J'en 
atténue les traits, loin de les exagérer. [1 faut voir, 
dans le livre de Constantin Porphyrogénète, se dérou- 
ler à travers le palais ces immenses processions, 
étranges mais Imposantes, ét qui mériteralent de ten- 
ter le pinceau d'un peintre d'histoire. En vain parle- 
t-on du luxe des cours asiatiques : Byzance les avait 
égalées. 

Ce palais, que pendant plusieurs siècles les empc- 
reurs s'étaient plu à accroître et à embellir, fur cepen- 
dant abandonné pour une nouvelle résidence, le palais 
des Blachernes, mieux à l'abri des émeutes populaires. 
Le juif Bengamin de Tudèle, qui écrivait au xu° siècle, 
en a célébré les richesses, les murs ei les colonnes tout 
éclatanis d'or et d'argent, 1e trône si chargé de perles ct 
de pierres précieuses qu'on Îe voyait resplendir dans 
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l'obscurité même de la nuitt. Là s'établirent, au siècle 
suivant, quelques-uns des empereurs latins de Cons- 
tantinople. 

Le vieux palais devenu désert disparut peu à peu et 
se transforma en une carrière où l’on venait chercher 
des matériaux pour les constructions nouvelles. Déjà, 
avant la prise de Constanunople par les Tures, rien 
n'en restait que les ruines de l'Hippodrome. Ainsi cette 
demeure, où s'épanouit un luxe artistique qui confond 
l'esprit, a laissé moins de traces que les antiques 
palais des Sargon. 

Au point de vue de l'histoire de l'architecture et de 
la décoration byzantines, on remarquera quelles analo- 
gies s€ rencontrent entre cet édince et Les églises de la 
mème époque. L'architecture civile et l'architecture re- 
ligreuse sont soumisés aux mêmes principes, elles 
offrent les mêmes combinaisons. Sans cesse dans les 
dispositions du palais, qu'il s'agisse de salles, d'atriums, 
de péristyles même, se retrouvent la forme circulaire, 
la coupole et L'abside. Le Chrysotriclinium offre le plan 
d'une église. Ces faits prouvent avec quelle unité l'archi- 
tecture byzantine s'est afñrmée simultanément dans des 
édifices fort divers : or c’est 1à un des caractères d'un art 
vraiment original, Qu'on étudie les œuvres des anciens 
architectes grecs ou des architectes français du xirr° siècle, 
on reconnaitra qu'eux ausst obélssent à ce principe, 
qu'ils reproduisent sans cesse Les mêmes types essentiels, 
tout en les accommodant à la destination diverse des 


1, Benjarnin de Tudéle, fiinéraire, trad. fr, p. 24. Sur le 
palais des Blachernes et ses ruines, voy. Paspali, ouur, cité, p. 83 
et suiv. 
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monuments. Au contraire, à d'autres époques, cette unité 
disparaît, et les édihices ne sont qu'une compilation 
plus où moins heureuse de toutes les formes et de tous 
les styles. De cette comparaison n'est-on pas en droit 
de conclure qué l’art byzantin n'est pas un accident, le 
résultat fortuit de fantaisies individuelles et d'éléments 
étrangers mal combinés, mais qu'au contraire 1l est bien 
organisé, vivant, ét qu'il répond au génie propre d'un 
peuple? 

Ce n'est point contredire cette assertion qu'indiquer 
l'influence qu'exerçait toujours l'Orient. Au 1x siècle, 
l'empereur Théophile avait envoyé à Bagdad son pré- 
cepteur, Jean le Syncelle, lui recommandant de frapper 
l'esprit des Arabes par son faste et ses largesses. De 
retour à Constantineple, Jean consetlla à l'empereur de 
construire un palais sur lé modéle de ceux qu'il avait 
vus en Syrie. Théophile l'écouta, et nous savons que 
celui qui fut chargé de diriger les travaux du palais 
Bryos s'appelait Fatricès', On pourrait ne voir Lä qu'une 
fantaisie isolée, mais, d'autre part, on sait que l’art arabe 
avait fait des enprunts à l'art byzantin et que tous deux 
d'aillcurs s'étaient Jnspirés des anciennes traditions 
orientales. 

Si de l'architecture du grand palais on passe à la 
décoration, ces analogies entre l'art civil et l'art reli- 
gieux sc manifestent encore. Les mosaïques qui déco- 
raient la chambre à coucher impériale rappellent tout 
à fait celles qui se trouvaient dans les églises, C'est 
la mème disposition d'aprés laquelle on range, aux 


1. Vie de Théophile, ch. 1x. 
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côtés d'un ou deux personnages placés au centre, des 
hgures debout, dans des attitudes calmes. Toujours 
pénétré de ces idées d'unité et de symétrie qui la domi- 
naient dès Le vit siècle, la peinture byzantine est natu- 
rellement amenée à les exprimer sous des formes ana- 
logues, qu'il s'agisse de décorer des édifices civils ou 
des temples. D'ailleurs, entre le Christ, souverain du 
ciel, et l'empereur, entre la cour de là-haut et celle 
d'ici-bas, s’est établi un parallélisme que nous avons 
signalé à l'époque même de Constantin et que l'art 
n'a point oublié. 


CHAPITRE II 


L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE. 


Pendant toute cette période, Les constructions d'églises 
ne cessèrent de se multiplier, mais l'architecture reli- 
gieuse ne se modifia point dans ses traits essentiels. 
Elie n’eût pu le faire qu'en renonçant aux types qui {ul 
avaient été transmis par les siècles aritériceurs; loin de 
là, elle écarta toutes les formes qui ne se rattachaient 
pas à la coupole. Du temps même de Justinien, on ren- 
contrait encore des églises qui offraient le plan de Ia 
basilique latine; du vus siècle à la fin du xn° siéclie, je 
n'en vois plus guère qu'on puisse citer. 

Ainsi s'est établi définitivement le règne de la cou- 
pole. Cependant, à cette époque où Fempire byzantin 
était encore prospère et plein de vie, il eût été difficile 
aux architectes de se condamner à la reproduction ser- 
vile et constante des œuvres du passé; leur fidélité aux 
traditions n'excluait point une certaine recherche d'ort- 
ginalité et, tout en conservant la coupole, ils voulaient 
en tirer des effets nouveaux. Les principes de construc- 
tion étaient à peu prés fixés, mais dans les détails on 
pouvait poursuivre peut-être plus de légèreté et d'élé- 
gance, Ce même rêve se retrouve sans cesse aux diverses 
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époques de l'histoire de l'art, Quand l'architecture 
ionique eut produit ses cœuvrés les plus exquises, Py- 
thios ct ses disciples voulurent la doter de formes plus 
élancées et d'une parure plus riche encore. Quand nos 
maitres d'œuvre du xinr siècle eurent élevé ces églises où 
l'élégance s’unit si bien à la solidité, leurs successeurs du 
xiv* siècle, sans délaisser le système ogival, éssayèrent 
d'innover à leur tour en donnant aux édifices une allure 
plus svelte et une ornementation plus compliquée. 

À l'extérieur, l'église byzantine offre, comme par le 
passé, la forme d'un rectangle avec un chœur qui fait 
saillie sur le côté oriental ; à l'intérieur, coupée par des 
colonnes et par les quatre grands piliers qui soutien- 
nent la coupole centrale, elle présente la forme d'une 
croix grecque. Le chœur même, qui au dehors semble 
comme une addition au rectangle, au dedans est isolé 
du reste de l'église; une grande clôture, ordinairement 
en bois, l'en sépare, l'iconostase, ainsi nommée des 
images sacrées et des peintures qui la décorent. C'est 
la, au fond de ce chœur caché aux regards de la foule, 
que le prêtre célèbre les saints mystères. Dans l'église 
méme, s'étend un étage supérieur ordinairement réservé 
aux femmes. 

Les architectes, qui se sont mieux familiarisés avec 
la construction des coupoles, savent que, pour les sou- 
tenir, il n'est pas nécessaire de recourir à ces piliers 
massifs qui encombrent l'église et en dérobent la libre 
perspective. [ls en diminuent l'épaisseur et souvent y 
substituent des colonnes; par suite, l'aspect intérieur de- 
vient moins lourd. La coupole restant comme Îe thème 
invariable de l'architecture, il semble qu'on ne peut 
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assez la multiplier. Au temps de Justinien, quelques 
édifices en comptaient déjà cinq; ce qui était alors une 








FIG, 97, — PLAN D'UNE ÉGLISE D'ATHÈKES À 1} COUPÜLES. 


innovation est devenu la règle. On ne s'arrète même 
plus à ce nombre, on cherche sur quelles parties de 
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l'édifice on pourrait encore en placer; parfois on s'em- 
pare du narthex, on Le divise en compartiments dont 
chacun reçoit la sienne, C'est ainsi que, dans quelques 
églises, douze petites coupoles viennent se grouper au- 
tour de la grande. 

Cependant on ne se contente pas d'en accroitre [e 
nombre, on veut aussi en modiher la forme. Vue à l'in- 
térieur, celle de Sainte-Sophie, qui se rattache directe- 
ment au corps de la construction, produit une trés vive 
impression et absorbe en quelque sorte dans son majes- 
tueux développement Île spectateur placé au-dessous; 
au contraire, vue de l'extérieur, il semble qu'elle ne 
fasse pas une assez forte saillie et que la masse même 
de l'église ait quelque chose de lourd et de déprimé. 
Les nouveaux constructeurs, en quête d'élégance, ont 
voulu donner à leurs coupoles plus de sveltesse ct les 
projeter hardiment dans les airs. Pour atteindre ce ré- 
sultat, 1l fallait renoncer à les unir aussi étroitement que 
par le passé aux supports, et à leur donner pour points 
d'appui directs les grands arcs qui se projettent au- 
dessus des piliers et des colonnes. C'est ainsi qu'on 
imagina d'interposer entre ces grands arcs et la coupole 
un tambour cylindrique assez élevé. Quelques écrivains 
ont vu dans cette combinaison une atteinte aux véri- 
tables principes de l'architecture; ils ont reproché à ces 
coupoles nouvelles de n'être plus en relation organique 
avec le rèste de la toiture et de s'en détacher comme 
pour former un monument à part. À combien d’édifices 
justement admirés ne pourrait-on point adresser des 
critiques de ce gertre? Les églises byzantines ainsi con- 
struites n'ont qu'à $e montrer pour se justifier : on ne 
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sauralt nier qu'elles aient une allure plus élégante et 
plus gracieuse. Les architectes doivent se préoccuper 
avec un soin égal de l'aspect extérieur et de l'aspect in- 
térieur : peut-être ici l'équilibre était-il mieux établi 
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HG. 38. — COUPOLE SUR TAMBOUR CYLINDRIQUE. 


qu'a Sainte-Sophie, Il eût fallu seulement s'arrêter à 
temps, et ne point donner, comme on le fit quelquefois, 
des proportions trop élevées à la construction nouvelle 
sur laquelle on plaçait ia coupole. 

Si le tambour ainsi introduit dans l’ancien modéle 
des églises byzantines n'eût été à l'extérieur qu'un mur 
cylindrique sans ornements, il eût choqué tous les yeux, 
mais on sut avec beaucoup d'art en orner la forme 
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aussi bien qu'en accuser le rôle, Le tambour est en 
général polygonal et les arètes même des angies, par 
leur direction verticale, expriment cette idée d'élévation 
qu'a voulu rendre l'artiste. Elle se manifeste mieux 
encore par les longues et minces colonnettes qui le dé- 
corent, par les hautes et étroites fenêtres qui y sont per- 
cées. Sur les façades et les côtés de l'édifice se dessinent 
les lignes courbes et horizontales de la construction. 
Rarement un fronton vient y indiquer la fin d'un toit 
en double pente, car les architectes byzantins ne dissi- 
mulent guère sous une charpente triangulaire la forme 
réelle de leurs voûtes. Là où cette dernière disposition 
se rencontre régulièrement, il faut reconnaître sans doute 
une influence latine qui ne s'exerça que plus tard. 

Dans les nouvelles églises byzantines, les fenêtres 
sont généralement nombreuses, Construites en plein 
cintre, elles affectent des formes diverses où sc retrouve 
encore la recherche de la variété et de l'élégance : ici, la 
baie se divise en deux fenêtres géminées que sépare 
une colonnette; là, elle est trilobée; presque toujours 
elle est fermée par des plaques de pierre percées de trous. 

Ïl n'est pas jusqu'à l'appareil des murs où cette pré- 
occupation ne soit visible. Les constructeurs empicient 
la pierre et ia brique, mais ils ne les entremêlent point 
par assises alternées uniformément et, de cette diversité 
de matériaux, 1]s savent tirer des effets décoratifs qui 
changent d'un monument, d'un mur à l'autre. À l'an- 
cien appareil en épi des Romains, qui n'a point disparu, 
ils ajoutent en foule des combinaisons nouvelles, Sur 
les murs des édifices, les briques se plient à miile dessins 
et charment l'œil par les fantaisies ingénieuses de feurs 
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dispositions. [] n'est pas rare même de les voir se ran- 
ger en lettreset former des inscriptions. 

En résumé, si la période qui précède a vu paître les 
grandes conceptions de l'architecture byzantine, dans 
celle-ci c'est par les raflinements qu'on veut l'emporter. 
On accepte les éléments essentiels, la charpente géneé- 
rale de l'église du vi siècle, mais on cherche à changer 
l'aspect de l'ancien édifice en Le rendant plus léger d'al- 
lure et plus pittoresque. 

Les églises de cette période qui subsistent encore 
sont beaucoup trop nombreuses pour qu'on puisse son- 
ger à les énumérer ici. Aussi sufhra-t-1l de citer quel- 
ques-unes de celles dont la date est certaine et qu’on 
peut choisir comme modèles. 

À Constantinople, une des plus élégantes est celle de 
Ia Mère-de-Dieu {Théo1ocos}, construite par un person- 
nage qui vécut sous les règnes de Léon le Philosophe 
et de Constantin Porphyrogénère. Des arcades soute- 
nues par des colonnes, de larges baies percent la façade; 
elles l'animent et l’ornent, en même temps qu'elles ver- 
sent dans le narthex une lumière abondante. Les dessins 
variés de la brique et de la pierre alternées augmentent 
encore le charme de cette impression, tandis qu'au- 
dessus de la façade, au second plan, se dressent [es cou- 
poles placées sur des tambours. L'abside, de forme 
péntagonale, est également pércée à mi-bhauteur par des 
arcades que supportent des colonnettes. 

C'est dans La même ville que se trouve l'église mo- 
nastique du Pantocrator {, construite dans la première 


t. Aujourd’hui mosquée de Kilisse Dschami. 
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FIG. j9, — FAÇADÉ DE L'EGLISE DE LA THÉOTOCOS, À CONSTANTINOMLÉ, 
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FIG, 40. — ÉGLISE DE LA THÉOTOCOS, À CONSTANTINOPLE. 


{Vue extérieure de l'abside,] 
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moitié du x1rt siècle par Irène, femme de Jean Comnène. 
Elle se divise, pour ainsi dire, en trois églises : l'une 
contenait le tombeau de Manuel Comnène, la seconde 
était réservée aux moines, la trotsième au peuple. Au 
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FIG. 4j, — ÉGLISE DES SAINTS-APOTRES, À SALONIQUE. 


xvis siècle, la richesse des marbres qui la décoraient 
provoquait ladmiration de Gylli, depuis, l'édifice a 
souffert; mais on voit encore quels soins avaient été 
apportés à la construction, 

C'est à Salonique que se rencontre peut-être la série 
la plus intéressante d'églises de ce temps. Je n'en compte 
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pas moins de trois : l’église des Saints-Apôtres, celle de 
Saint-Élie, qui paraît dater de ror2, celle de la Vierge, 
qui fut consacrée en 1028. Presque toutes présentent 
entre elles de grandes analogies, mais la première est 
surtout remarquable *. Dans la Grèce propre, dans le 
Péloponèse, les églises qui se rattachent aux types 
qu'on vient d'étudier sont nombreuses *, mais l'histoire 
n'en est pas bien connue et beaucoup sont de date 
plus récente. 


1. Texier, qui en apprécie la valeur, se trompe cependant 
quand il l’attribue au vif siècle, Arch, by, p. 161: elle me 
parait bien postérieure, du x° ou du xif siéele, 

2. Couchaud, Choix d'éclises byrantines, 1842. 
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LA PEINTURE, LES MOSAIQUES, 
LES MANUSCRITE 
À MINIATURES, — L'ICONQGGRAPHIE 
BYZANTINE, 


La description du palais 
a montré déjà quel luxe on 
déployait alors pour la déco- 
ration des édifices civils. Il 
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en était de même pour les édifices sacrés, et il semble 
qu'à Constantinople surtout Basile le Macédonien et ses 
successeurs aient voulu effacer par là le souvenir des 
entreprises de leurs prédécesseurs iconoclastes. La nou- 
velle église qu'il fit élever à côté même du palais fut 
comme la Sainte-Sophic de ce règne. Constantin le 
Porphyrogénète, le patriarche Phouus en ont laissé des 
descriptions qui rappellent celles que Procope et Paul 
le Silentiaire ont données de l'œuvre de Justinien. « On 
y avait Li, dit Constantin, tout ce que l'art, {a richesse 
et la volonté la plus active avaient pu rassembler, et 
Basile offrit cette église au Christ comme une épouse 
toute brillante de perles, d’or et d'argent, toute ornée de 
marbres aux couleurs variées, de mosaiques et de tissus 
de soie. » À l'extérieur, des tuiles en bronze doré recou- 
vraient lés coupoles; dans l’atrium se dressaient deux 
grandes fontaines en marbre décorées d’ornements 
en bronze, « L'or et l'argent se partagent presque tout 
l'intérieur de l’église. Tantôt ces métaux sont appliqués 
sur le verre des mosaïques, tantôt ils sont étendus en 
plaques, tantôt Ils entrent en composition avec d'autres 
matières. Les parties de l'église que l'or n'enchässe pas 
ou que l'argent n'a pas envahies trouvent leur orne- 
mentation dans un curieux travail de marbre de di- 
verses couleurs. Les murs à droite et à gauche en sont 
revêtus, La clôture qui sert de fermeture au sanctuuire, 
les colonnes qui s'élèvent au-dessus et l’architrave qui 
les unit, l'autel, tout est d'argent doré rehaussé de 
pierres précieuses ct de perles de la plus beile eau, 
Le sol semble recouvert de tissus de sôie et de tapis 
de pourpre, tant il est embelli par les mille nuances 
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des plaques de marbre 
dont il est formé, par 
l'aspect varié des ban- 
des de mosaique dont 
ces plaques sont bor- 
dées, par l'agencement 
délicat des comparti- 
ments, par la grâce, 
en un mot, qui règne 
dans tout ce travail. 
On y a représenté des 
animaux et mille cho- 
ses les plus diverses. 
La voûte de l'église 
respiendit d'or et de f- 
gures, comme le frma- 
ment d'étoiles. Dans 
la coupole principale, 
une mosaique écla- 
tante représente Île 
Christ. Vous diriez 
que Notre-Seigneur 
embrasse le monde de 
ses regards et qu'il en 
médite l’ordonnance 
et le gouvernement... 
Dans Ics comparti- 
ments circulaires on 
voit une troupe d'an- 
ges rangés autour de 
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FIG. 4j: 


leur maître. L'abside est décorée d'une grande figure 
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de la sainte Vierge qui étend ses mains immaculées 
sur nous et qui intercéde pour le salut de l'empereur 
et pour son triomphe sur ses ennemis. Un chœur 
d'apôtres, de martyrs, de prophètes et de patriarches 
remplit et embellit l'église entière! ». 

De cet édifice, de l’oratoire du Sauveur situé dans le 
palais et où se retrouvait la même magnificence, rien 
ne subsiste aujourd'hui. Cependant nous ne sommes 
pas réduits à ne juger les arts décoratifs à cetté époque 
qu'à l'aide des textes. 

La mosaïque, si en faveur pendant les siècles pré- 
cédénts, était toujours très cultivée, On a vu quel em- 
ploi en avait été fait dans les salles du palais et de la 
Nouvelle-Eglise, À Sainte-Sophie, il est probable qu'une 
partie des mosaïques que M. de Saïlzenberg a pu des- 
siner datent de Basile le Macédonten, L'abside occiden- 
tale menaçait ruine, il la fit restaurer; on y exécuta 
l'image dé la Vierge portant l'Enfant Jésus et entourée 
des apôtres Pierre et Paul: en même temps, on répara 
le reste de l’église partout où s’en montrait la nécessité. 
En dehors de la capitale existent çà et là quelques dé- 
corations importantes. Dans le monastère de Saint- 
Luc en Livadie, la coupole de la grande église est ta- 
pissée de mosaiques. Au centre domine la figure du 
Christ; tout autour, dans une zone concentriqué, se 
groupent la Vierge, saint Jean-Baptiste et les quatre 
archanges; plus bas viennent seize prophètes. Enfin, 
sur les pendentifs, sont représentées quatre scénes de 


1, Labarte (Palais impérial de Constantinople), qui a combiné 
dans sa traduction la description de Constantin Porphyrogénéte 
et celle de Photius. 
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l'Évangile : Annonciation, la Nativité, la Circonci- 
sion, le Baptémet. L'édifice a été reconstruit, dit-on, 
entre 920 ét 974, s'il était prouvé que les mosaïques 
fussent de cette époque, la valeur en serait fort grande 
et on ne saurait assez regretter que dés reproductions 
n'en aient pas encore été publiées, 

À Nicée, dans une église, on a signalé des mosaïques 
qui seraient antérieures au xin‘ siècle. « L'hémicycle 
du fond conserve encore toute sa décoration primitive. 
Dans la demi-coupole qui le couronne, on voit une 
figure de la Vierge portant l'Enfant Jésus; de part et 
d'autre sont des anges, revêtus d’un riche costume orné 
de pierreries et de perles, et qui portent un étendard. Le 
premier vestibule, ou narthex, conserve aussi quelques 
tableaux en mosaique. Au-dessus de la porte princi- 
pale, on remarque une figure de la Vierge, les mains 
étendues, et vêtue d'un manteau bleu. Cette mo- 
saïique est à fond d'or, et dans le champ du tableau on 
lit ces mots : « Seigneur, secours ton serviteur Nicé- 
phore, Patrice, préposé au vestiaire et grand étériar- 
que? ». Ailleurs encore, quelques voyageurs ont indi- 
qué des mosaïques; mais il est inutile d'insister sur 
des œuvres mal connues et dont on n’a point de repro- 
ductions, 

Ce système de décoration était aussi appliqué aux 
monuments civils. Sur les murs de quelques salles de 
la résidence des Blachernes, Manuel Comnéne ([rr43- 
1180} avait fait représenter ses guérres contre les bar- 


1. Didron, Manuel d'iconographie, p. 425, 454, notes. 
2. Texier, Asie Mineure, t. I, p. 108. 
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bares: Comme les palais, comme les églises, les de- 
meures des riches particuliers étaient ornées de mosai- 
ques, Dans l'épopée populaire de Digénis Akritas, ré- 
cemment publiée, et qui date du x° siècle, le héros en 
fait exécuter sur les murs de son château, On y voit des 
épisodes des livres saints, mais aussi des sujets pro- 
fanes tels que « les guerres fabuleuses d'Achille, les très 
cruelles épreuves de deux époux infortunés, Aldelaga 
et Olopé, leurs merveilleuses aventures, l'audace dé- 
ployée contre Cinnamos; Bellérophon tuant la Chimère 
qui vomit le feu; la défaite dé Darius, les grandes vic- 
toires du terrible et courageux Alexandre, la reine 
Candace, enfin ce qu'on connait des exploits du roi 
Alexandre®. » 

Quant aux peintures murales, presque toutes ont 
disparu. C'était un mode de décoration plus rapide, 
plus économique, mais aussi moins durable. Bien des 
églises étaient déjà Grnées de fresques dont les sujets 
étaient souvent les mêmes que ceux que traitent encore 
les peintres byzantins; c'est ainsi que saint Jean Da- 
mascène y signale, non point seulement des épisodes 
de l'Évangile et des Vies de saints, mais La représenta- 
on du jugement dernier. Pour ne citer que quelques 
exemples, on sait que, vers 066, près de Sparte, saint 
Nicon faisait orner une église de peintures qui, disait- 
on, égalaient les œuvres de Zeuxis et de Polygnote. 
Dans le narthex de la nouvelle église construite par 


1. Nicétas Choniata, Manuel Comnèéne, 1, VIT, Ch. nr. 
2: +. dans l'Annuaire de PA ssociation pour lencourage- 
ment def études grecques, 1870, p. 140. 
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Basile, des peintures retraçalient les luttes des martyrs. 
Existe-t-1l encore en quelque édifice des fresques de ce 
temps? Jen'en ai point vu. Parmi celles qui pourraient 
prétendre à cette antiquité, les peintures des chapelles 
d'Urgab,en Cappadoce, méritcraient l'attention. Texier, 
dans son Architecture byzantine, en a donné une des- 
cription sommaire et vague, des reproductions qu'on a 
le droit de considérer comme inexactes. Peut-être quel- 
ques-unes de ces peintures sont-elles antérieures au 
vire siècle, tandis que d'autres dateraient de la période 
dont 1l est ici question. En tout cas, pour en bien juger, 
il faut attendre qu'elles aient été l'objet d'un examen 
plus sérieux. 

Du moins possédons-nous des tableaux sur bois qui 
remontent à cette époque? Quand on visite quelques- 
uns de nos musées d'Occident, et surtout le musée chré- 
ten du Vatican, on y rencontre des tableaux dont l'ori- 
gine grecque est certaine, et dont l'aspect archaïque, les 
tons enfumés paraissent indiquer de longs siècles d’exis- 
tence. Plus d'un archéologue n'a point hésité à les 
dater, à assigner tel et tel d'entre eux au xif, au xur° 
siècle. Je crains qu'il n'y ait là quelque imprudence. 
En fait de peintures byzantines, il est sage de n'accepter 
d'autres dates que celles qui s'appuient sur des données 
certaines, indépendantes du style et de l'iconographie. 
J'ai vu plus d'un tableau qu'on aurait cru fort ancien, et 
qui était cependant de date récente. 

Parmi les œuvres de ce genre, celles que posséde la 
Sicile mériteraient une étude particulière. Jusque vers 


1, Vie de Basile le Macédonien, ch. Lxxxv. 
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le xrr siècle, ce pays est resté à demi-grec. Les habitants 
achétaient des peintures et des manuscrits byzantins: 
en 1124, un prêtre léguait à un monastère du Sauveur 
trois cents manuscrits ét un grand nombre d'images de 
cette provenance. 11 est donc probable que quelques-uns 
des tableaux qu'on voit au musée de Syracuse, à celui 
des bénédictins de Catane, remontent à cette époquet. 
Au mont Athos, j'en ai rencontré que des traditions 
assez plausibles attribuent au xn° siècle. Ces œuvres, 
dont on tirerait de si utiles renseignements, n’ont mal- 
heureusement pas été l’objet d'études méthodiques assez 
complètes. [l scrait intéressant d'en essayer le classe- 
ment, d'après ‘les inscriptions qui s'y trouvent, et de 
publier les plus remarquables?, 

Il en est quelques-unes que la piété des fidèles à 
rendues celèbres. Plusieurs églises d'Orient et d'Occi- 
dent conservent des images de la Vierge dont on entoure 
l'origine de légendes miraculeuses; certaines sont attri- 
buées à saint Luc, qui, au moyen âge, est devenu le 
patron des peintres. Elles se prêtent mal à un examen 
attentif; on ne les livre guëre aux regards des curieux, 
et souvent elles sont couvertes de plaques d'argent ou 
d'or repoussé qui simulent les vêtements et qui cachent 
la plus grande partie de la peinture. À en juger d'après 
les reproductions plus ou moins exactes qu'on en pos- 


1, Li Marzo, Delle Belle Arti in Sicilia, Palerme, 186€, t, If, 
p. 19 et suiv., en a décrit plusieurs. 

2. Cependant un savant français, M. J, Durand, à étudié un 
certain nombre de tableaux byzantins et a fait paraître à ce sujet 
des articles intéressants, Voy. notamment Bujletin monumental, 
1870, p. 537 et suiv. 
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sède, beaucoup ne sauraient être attribuées avec certi- 
tude à une époque antérieure au xrrr° siècle, Cependant, 
longtemps avant, les Byzantins révéraient déjà des 
images miraculeuses de Ia Vierget, Une de celles qui 
ont le plus de valeur artistique se trouve maintenant à 
Rome, dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure?; Ia 
beauté du type de la Vierge, l'élégance de l'ajustement 
des draperies méritent Fadmtration. Dans les églises 
des couvents de l'Athos, on conserve aussi des images 
de la Vierge auxquelles on assigne une date fort recu- 
lée, sans toutefois en faire honneur à saint Luc. []l n'en 
est aucune dont j'ose garantir ici la haute antiquités. 
À Saint-Marc de Venise se trouve encore un tableau 
qui représente la Vierge et qui, d'après une tradition 
fort ancienne, fut enlevé aux Grecs dans une bataille 
en 1205. La Madone, qui a reçu le nom de Nicopea 
(Victorieuse}, est représentée à mi-corps, tenant son fils. 
L'exécution en est bonne, et le type que l'artiste a donné 
à la Vierge est celui qu'on rétrouve sans cesse à cette 
époque. Le cadre du tableau est fort riche, tout décoré 
d'émaux. 

L'usage s'était introduit, vers le x° ou le xr siècle, 
croit-on, d'exécuter de petits tableaux en mosaique. 
On emplovait à cet effet des fragments de pierre ou 


1. Je laisse de côte les images acheropites (non faites par la 
main) du Christ, qui du reste ne présentent guère d’intérét ar- 
tistique. 

a. Garrucci, ouvr, cité, pl. CVIT a publié quelques-unes de, 
CCS 1mâges. 

3, On en trouvera des reproductions, du reste fort mauvaises, 
dans un album religieux publié en 1861 à Constantinople ’Avwregx 
éttoxtaos ÊR tou “Abu, 


150 L'ART EYZANTIN. 


de verre qu'on assemblait avec de la cire blanche. 
C'érait déroger aux principes de La mosaïque que de la 
plier à Ces menus travaux où elle perdait son véritable 
caractère. Cependant, ces tableaux étaient fort recher- 
chés, Quelques-uns existent encore dans lés trésors des 
églises d'Orient; Ie couvent de Vatopédi en possède 
un qui représente la Crucihxion. D'autres sont passés 
en Occident. Deux sont conservés au trésor du Dôme 
de Florence, et reproduisent des épisodes empruntés à 
l'Évangile et aux livres apocryphes : l'Annonciation, 
la Nativité, la Présentation au Temple, le Baptème du 
Christ, la Transfiguration, la Résurrection de Lazare, 
l'entrée de Jésus à Jérusalem, [a Crucifixion, la Descente 
du Christ aux enfers, l'Ascension, la Pentecôte, la 
Mort de la Vierge. On y trouve donc toute une série de 
compositions dont l'étude est intéressante au point de 
vue de la formation de l’iconographie byzantine. Au 
Louvre, une petite Mosaïque de ce genre représente la 
Transfhguration; deux autres appartiennent à la col- 
lection Basilewsky, et offrent les figures de Samuel 
et de saint Théodore, etc.t. Tous ces tableaux, dont il 
serait inutile de dresser ici le catalogue?, se distin- 
guent par Les qualités dont les manuscrits à miniatures 
vont nous présenter des exemples plus nombreux. 

En effet, Les renseignements qu'on peutglaner dans Les 


1. Collection Basilewsky, catalogue, p. 25. Saint Théodore se 
retrouve encorc sur une œuv'e de ce genre conservée au Musée 
chrétien du Vatican. 

2. M. Julien Durand, le Trésor de Saint- Marc, p. 48, en a indi- 
qué plusieurs à Vénise et dans des éollections particuliercs, — 
D'autresont été signaics par M. Qdobésco, Ann, archéot., t. XX VIT, 
pr 202. 
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écrivains byzantins, les quelques œuvres que j'ai citées 
ne permettraient point de se faire une idée de ce que fut 
alors la peinture, si on n'avait conservé de cette époque 
toute une série de manuscrits à miniatures qui nous 
révélent l'art byzantin sous une de ses formes les plus 
dignes d'attention, On se figure volontiers que la défaite 
des iconoclastes avait Qu pour conséquence d'asservir 
plus étroitement encore l’art à l'Église, et on se repré- 
sente les peintres condamnés à reproduire, sous peine 
d'hérésie, les compositions et les types consacrés par 
l'orthodoxié monastique. Au 1x et au x*° siècle, ce qui 
se manifeste, c'est au contraire la renaissance du goût 
s'alliant à l'admiration des œuvres antiques. [ci encore 
le triomphe du parti monastique ne fut que partiel : 1l 
avait rétabli le culte des images, mais 1l ne put recon- 
quérir d'abord toute son influence, n1 arrêter ce réveil 
des esprits dont les luttes du vine et du 1x° siècle avaient 
été la cause, 11 semblait même qu'il eût été entraîné à 
son tour dans ce mouvement; parfois Fes peintres mo- 
nastiques s'écartaient, eux aussi, des enseignements 
traditionnels pour chercher des formes nouvelles et 
plus libres. Depuis Justinien, l'art s'était développé 
avec un caractère d'uniformité majestueuse et, pour 
employer un mot qu'il est plus facile de comprendre 
que de définir, il était devenu hiératique. Au 1x° stécle 
et dans Ia première moitié du x°, si on consulte les m1- 
niatures, 1l semble s'être transformé, et apparaît plus 
vivant ei plus naturel. 

À vrai dire, deux écoles étaient en présence. Les 
pêres du concile de Nicée n'avaient point entendu 
accorder aux peintres la liberté des conceptions. « Les 
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Tableau en mosaique, {Musée du Louvre. i 
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images doivent être peintes, disaient-ils, non point 
d'après la fantaisie des artistes, mais d'après les lois et 
traditions approuvées de l'Église catholique. Car, le 
divin Basile l'enseigne, 11 faut vénérer ce qui excelle 
par l'ancienneté... Aux peintres d'exécuter, aux pêres 
d'ordonner et de régler. » Sans doute, dans bien des 
monastères, on s'était soumis à cette loi; mais à Cons- 
tantinople, à la cour impériale, elle ne prévalut point 
tout d'abord : là se forma une école qui, tout en res- 
tant attachée à l'art religicux, se crut le droit d'être origi- 
nale, Peut-être était-elle moins libre quand il s'agissait 
de décorer les parois des églises, Les traditions s'impo- 
salent alors à l'artiste avec plus de force, et ce n'était 
guère que dans les détails du style qu'il pouvait suivre 
son goût personnel; mais dans l'ornementation des 
manuscrits On pouvait, en bien des occasions, mon- 
trer plus d'indépendance sans inquiéter si promptement 
l'orthodoxie. Tandis que les littérateurs et [es philo- 
sophes étudiaient avec passion les écrits des anciens, 
que la poésie populaire elle-même consacrait ses chants 
aux exploits de la Grèce paienne, les artistes se repor- 
térent vers ces œuvres antiques qui de toutes parts 
s'offraient encore à leurs yeux. Jamais on ne les avait 
oubliées; mais on les trouva plus belles, parce qu'on 
les comprenait mieux, et qu'on y reconnaissait l'expres- 
sion de cette vie et de ce naturel dont on avait en 
quelque sorte ressaisi le sentiment. Quand on parcourt 


1. dunuaire de FAssociation pour l'encouragement des études 
grecques, 1879, p.140, N'est-il pas remarquable que, au xini*siéele 
encore, cette poésie populaire fasse revivre Achille ét Patrocle 
pour les opposer aux Francs? | 
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les miniatures de cette époque, on voit que les peintres 
se formaient en dessinant d'après l'antique, qu'ils s'en 
pénétraient à ce point d'en reproduire les attitudes, les 
draperies, non par une imitation servile, mais par une 
admiration intelligente. [ls répondaient ainsi au gout 
méme de la société de leur temps. Ün écrivain du 
xe siècle, Siméon Métaphraste, a mis en style élégant 
les vies des saints : souvent, lorsqu'il parle d'une vierge, 
il s'arrête à décrire ses traits, la noblesse de sa dé- 
marche en termes qui semblent comme un écho affai- 
bli de la liitérature classique. Les chants populaires 
célèbrent la beauté avec des expressions plus gracieuses 
encore, et où se retrouve tout le charme de la poésie 
grecque *. 

I] n'est pas jusqu'aux divinités de l'Olympe qui ne 
reprennent possession de l'art. Elles se déguisent sous 
des noms d'emprunt : ici, C'est la Mélodie, là, c'est la 
Nuit ou la Sagesse, mais le regard reconnaît leurs formes 
élégantes; détachées souvent de quelque bas-relief ou 
de quelque peinture antique, elles revivent au milieu 
de ces prophètes et de ces saints auxquels l'artiste ne 
craint point de les mêler, elles inspirent David qui 
chante, eiles accompagnent Isaïe qui prie. 1] est quel- 
quesuns de ces manuscrits Où elles apparaissent à 
chaque page, mélant à la religion chrétienne le charme 
de leur éternelle beauté, 

Nulle part ces qualités ne se montrent mieux que 
dans deux manuscrits grecs conservés à la Bibliothèque 
nationale de Paris ?, L'un contient les homélices de saint 


1. Voy. les recucils de Passow, Legrand, Wagner. 
2. M, Dôrdier, Description des peintures ét autres ornements 
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Grégoire de Nazianze ; il est l'œuvre de cette école qui 
travaillait sous la protection de la cour, et il fut exécuté 
pour Basile le Macédonien. Les miniatures y sont 
nombreuses, et plusieurs présentent de grandes com- 
positions qui occupent une page entière. La première 
offre la figure bien connue du Christ assis sur le trône; 
Ja seconde et la troisième ont surtout un intérêt histo- 
rique : 1Q1, c'est l’impératrice Eudoxie entourée de ses 
fils Léon et Alexandre; là, l'empereur fui-même, placé 
entre le prophète Élie et l'archange Gabriel. On se 
rappelle que, sur les murs d'une des saïles du palais, 
Basile s'était fait représenter au milieu de sa famille ; 1l 
est probable que les compositions qu'on trouve ici 
peuvent donner quelque idée des mosaiques qui ont dis- 
paru, bien qu'elles s'en écartent sur plusieurs points f. 

Les miniatures qui suivent traitent soit des épisodes 
des livres saints, soit des événements de l'histoire de 
l'Église, tels que Valens condamnant saint Basile à 
l'exil, les funérailles de saint Césaire, etc. Je n’en citerai 
plus que deux, qui comptent parmi les meilleures. 
L'une représente la femme de Job qui tend des aliments 
à son mari au bout d'une baguette : ici l'attitude de cette 
figure, les draperies, le cadre architectural même, tout 
est antique. Sur l’autre miniature, les Hébreux passent 
la mer Rouge, et le contraste des situations, le triomphe 
des Juifs, la mort de leurs ennemis sont rendus avec 


contenus dans les manuscrits grecs de la Bibl. nationale, 1° livrai- 
son, Paris, 1883, en a donné la description la plus complète et la 
plus exacte. 

1. Ces premières miniatures ont beaucoup souffertet ont en par- 
tie disparu. La plupart des autres sont aussi en fort mauvais état, 
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FIG 40. — MINIATURE TIRÉE DU GRÉGOIRE DE NAZIANTE 


FICGURES DE SAIÏINTS. — JOB ET $4A FEMMÉ, 


(Bibliothèque nationale, txt siècle, 
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vérité. Enveloppée de longs vêtements transparents, 
sous lesquels se dessinent les formes du corps, une 
jeune fille danse en agitant des cymbales. 

Un psautier grec de la même époque est enrichi de 
miniatures, dont quelques-unes l'emportent peut-être 
encore sur celles du manuscrit de saint Grégoire, Tous 
les sujets se rapportent à l'istoire des prophétes de 
l'ancienne loi. Une des compositions les plus ravis- 
santés représente David qui garde son troupeau en 
jouant de la harpe. Près de lui, appuyant la main sur 
l'épaule du berger, une jeune déesse, la Mélodie, ins- 
pire ses chants : Le costume antique laisse à découvert 
son bras, le haut de sa poitrine, d’un modelé ferme et 
gracieux, la tête est à demi inclinée et uit doux sou- 
rire anime la beauté régulière du visage. Au second 
plan, derrière une fontaine, se cache une femme dont 
on n'aperçoit que la tête et qui écoute David. Dans un 
des coins du tableau, un jeune dieu est étendu sur le sol, 
à demi nu, la tête couronnée de feuillages ; il person- 
nifie La montagne de Bethléem. Tout autour s'étend un 
paysage plein de fraicheur et d'ombre. On est loin ici 
des mosaïques de Saint-Vital, plus loin encore des 
compositions que répétera plus tard Part byzantin : il 
semble, au contraire, que l'artiste ait voulu écarter tout 
ce qui rappelle Ia grandeur, lPétiquette, Ia symétrie 
maJestueuse, pour ne rechercher que la grâce et la vie 
sous leurs formes les plus naturelles. Assurément, s1 
on ne connaissait le contenu du manuscrit, on se croi- 
rait en présence d'une idyile de Théocrite bien plutôt 
que d'une scène biblique. 

Ailleurs, c’est [saie qui prié, et ici se retrouve le 
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sentiment religieux. Mais derrière [ui apparaît la Nuit, 
sous les traits d'une leune femme à la taille élégante et 
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F1G, 47: — DAVID ET LA MÉLODIE. 


Bibliothèque nationalé, 16 ou xé siècle. 


élancée. Par un singulier constrasté, autour de son 
visage paien, effleurant ses épaules nues, sé développe 
le nimbe chrétien, tandis qu'elle tient au-dessus de sa 
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tête un voile tout parsemé d'étoiles et dont la brise gonfle 
le tissu léger. De l’autre côté, un jeune enfant, un Éros 
sans ailes, tient une torche et représente [e Point du 
Jour. Dans les autres miniatures de ce même manu- 
scrit se rencontre encore ce goût des personnifications, 
comme si l'artiste jugeait imparfaite toute composition 
où ne figurent pas ces divinités antiques converties à [a 
foi nouvelle : ici, c'est la Force qui assiste David com- 
battant Goliath; aïlleurs, la Sagesse et la Prophétie 
l'entourent et Le conseillent. Si l'artiste peint le Passage 
de la mer Rouge, une femme qui tient une rame repré- 
sente la Mer, tandis qu'un homme nu, l'Abime, s'em- 
pare de Pharaon; sur Le sol est assis le Désert et dans 
le ciel plane la Nuit. 

Ces compositions, destinées à des manuscrits de 
grande valeur, étaient appréciées des contemporains. 
Après les avoir admirées, on les 1mitait, et des artistes 
de moindre mérite reproduisatent les chefs-d'œuvre 
qu'avaient imaginés Les maîtres du temps. C'est ainsique, 
sur un psautier de la Vaticane, se retrouve Îsaïe priant 
entre la Nuit et Le Point du Jour : mais la copie ne 
vaut point le modèle. 

L'influence du passé est si sensible dans ces manu- 
scrits et dans les autres œuvres de la même école qu'on 
s'est demandé s'il ne fallait pas lui attribuer tout le 
mérite des qualités qui s'y remarquent. Si bien des 
figures ont de la noblesse, de la beauté, de la grâce, c'est 
qu'elles auraient été copiées d’après des monuments 
antiques; les défauts seuls et les incorrections appar- 
tiendraient en propre aux artistes byzantins. Ceux qui 
tiennent ce langage oublient que, pour bien copier 
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une œuvre, il faut l'aimer et la comprendre, et qu'ainsi 
le seut fait de cette influence antique prouve que les 
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FIG, 4 — ISAIE ENTRE LA NUIT ET LE POINT DU JOUR. 


{Bibliothèque nationale, 1x5 ou x£ siécle.} 


peintres de ce temps sentaient Le beau et voulaient l'ex- 
primer. Mais, en outre, ce caractère de noblesse et d'é- 
légance ne se restreint pas à quelques figures qu'on 
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pourrait rapprocher de telle ou telle divinité hellé- 
nique; 1l s'étend aux personnages voisins, qui sont 
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FiGs 49, — LE FASSAGE LE LA MER ROUGE, 


(Bibliothèque nationale, 1x° ou xe siècle, j 


4 


d'origine et d'invention chrétiennes, au Christ, à la 
Vierge, aux prophètes, aux saints. Tout au moins fau. 
dra-1-1l reconnaître que ces artistes étaient des disciples 





FIG, $0, — ANGES ET SÉRAPHIKS DÉRRIÈRE LE LIT 


DE RÉPOS DU CHRIST. 


(Bibliothèque nationale, xi£ siécle. 
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intelligents de l'antiquité, et non point des copistes 
inconscients, 

Mais on doit aller plus loin : s'ils appréciaient les 
œuvres des anciens, C'est que, comme eux, 1ls avaient 
appris à observer la nature. Les portraits abondent 
dans leurs miniatures; ils sont traités avec vigueur et 
avec un accent de vérité remarquable. Les proportions 
du corps sont, en général, exactes : le peintre a des con- 
naissances anatomiques, et, dans fes parties nues, le mo 
delé est souvent juste et fin. D'ailleurs, si quelques com- 
positions font songer {on l'a dit et répété) aux fresques 
de Pompéi, combien d’autres n'ont pu être inspirées 
par des œuvres antiques, sans que cependant elles 
manquent de valeur! Les qualités d'exécution ne sont 
pas moindres : souvent le dessin est (crme, précis, en 
même temps que souple; le coloris est lumineux et 
chaud, exempt de ces tons heurtés et discordants qu'on 
rencontre souvent en Occident. La connaissance des 
lois de la perspective fait seule défaut. 

Pourtant ces qualités ne se trouvent point unifor- 
mément dans toutes les miniatures des deux manuscrits 
que j'ai cités comme modèles : il en est de bonnes, de 
médiocres ct de mauvaises, Divers artistes v ont tra- 
vaillé; on reconnait leur main, et ils n'avaient point 
même talent. Mais ces inégalités aident à prouver que 
ces peintures remarquables n'étaient point un accident, 
l'œuvre d'un artiste 1s0lé, sans prédécesseurs et sans suc- 
cesseurs; qu'au contraire, il existait une véritable école 
où, à côté de maîtres célèbres, se groupaient des élèves 
associés à leurs travaux, bien qu’encore moins habiles. 

Je crois cependant que cette école, dont nous possé- 


MINE D CHAPITRE [IL 16$ 


dons d'autres œuvres encore, a dû bientôt perdre une 
partie de sa Liberté et de son indépendance, au moins 





FIGs 4, — La VIERGE AU MILIEU DES CHŒURS DES ÉLUS. 


{Bibligthéque nationale, xié siècle.i 


dans le domaine religieux, sous l'influence de l'Église, 
dont Les craintes furent éveillées par ces caprices de 
l'imagination et cette abondance des souvenirs pro- 
"  fanes. J'en trouve !a preuve dans un manuscrit du Méno- 
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loge grec qui est conservé à [a Vaticane, et qui avait été 
exécuté pour Basile IE (676-1025). On y compte quatre 
cents minjatures, toutes sur fond d'or’. Huit peintres 
y ont travaillé, et chacun d'eux a signé ses œuvres : ce 
sont Ménas, Pantaléon, Georges, les deux Blachernitos, 
Nestor, Siméon, Michel le Petit. Eux aussi sont de 
mérite fort divers : Labarte considère Pantaléon et 
Nestor comme les plus habiles, mais j'ai été frappé de 
la finesse d'exécution de Siméon. Quant aux sujets, ils 
présentent la variété la plus grande, puisqu'ils se rap- 
portent à toutes les fêtes de l'année : ce sont tantôt des 
épisodes du Nouveau Testament, tantôt des scènes de 
martyre où des saints qui prient. On pourrait vraiment 
appeler ce précieux manuscrit le bréviaire de l'art reli- 
gicux chez les Byzantins à la fin du x° siécle. 

Ici l'influence de l’art classique n'a pas encore tout à 
fait disparu, Souvent l'artiste se plaît à indiquer sur des 
édifices, sur des sarcophages, quelques bas-reliefs an- 
tiques” ailleurs, il dessine des cariatides ou des statues 
de guerriers nus. Mais ce ne sont plus guère là que des 
motifs d'ornement, et les figures principales sont d'un 
style bien moins libre que celles du psautier de la Bi- 
bliothèque nationale. On sent que cette renaissance à 
demi profane, qui s'était épanouie auparavant, a perdu 
sa vitalité, et que l’art prend ce caractère exclusivement 
monastique qu'il nc perdra plus désormais. Les figures 


1. D'Agincourt, dans son Histoire de l’Art, t. II, 4 donné quel- 
ques-unes de ces miniatures; auparavant le cardinal Albani les 
avait toutes publiées dans son édition du Ménologe grec. Urbin, 
1727. Maïs ces reproductions sont très défectueuses. Je n'ai pu 
donner ici des spécimens de ces peintures. 
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d'anachorètes sont déjà peintes d'un style sec et dur, 
les attitudes des personnages ont souvent quelque 
chose de raide et de compassé. Lorsque le peintre veut 


SUENO 
F ml anttt “bic E 
| mean ME 


PS 


: 


DAS ANT ES 


EN 


4 





FIG, $%. = PRÉSENTATION DE LA VIERGE AU TEMPLE, 


(Bibliothèque nationale, xt siècle.} 


représenter la foule, il ne sait pas y introduire la vie et 
la variété; il groupe les figures par masses profondes 
et régulières ; aux derniers rangs, on finit par ne plus 
apercevoir que des têtes symétriquement étagées, 
Le dessin même est souvent incorrect, les artistes ne 
savent pas présenter les têtes de profil. Un trait déjà 
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sensiblé dans les manuscrits antérieurs se retrouve ici: 
en bien des endroits, les peintres se rattachent aux tra- 
ditions de l'art du vi‘ siècle, parfois même à celles de 
l'art chrétien primitif, C'est ainsi qu'une mimiature qui 
représente des épisodes de l'histoire de Jonas rappelle, 
par certains détails de la composition, les peintures des 
catacombes. À [a première page, le Christ, entouré des 
apôtres, semble copié d'après quelque mosaique, et 
souvent les saints rangés sous des arcades offrent 
des analogies frappantes avéc les mosaiques de Saint- 
Georges de Salonique, décrites dans un des chapitres 
précédents. Les figures d’orants et d’orantes se ren- 
contrent presque de page en page. | 

À mesure qu'on s'avance vers le xnr: siècle, les dé- 
fauts s'accentuent. Dans un manuscrit du x siècle, 
qui contient des sermons pour les fêtes de la Vierge, 
lés personmücations mythologiques des fleuves sont 
encore assez fréquentes, et d'ailleurs elles ne dispa- 
raîtront jamais de l’art byzantin. L'ornementation est 
toujours fine : c’est ainsi que, en tête du premier ser- 
mon, sur le fond d’or de la miniature, des animaux 
et des oiseaux se Jouent à travers un feuillage aux tons 
variés. Mais trop souvent, quand il s'agit de la figure 
humaine, l'exécution devient maladroite ou inexacte; 
les proportions mêmes du corps ne sont plus observées, 
et, par une recherche d'élégance maniérée, il s'allonge 
et s'atincit. 

Encore faut-il se garder jc1 de toute exagération. 
Dans les œuvres du xr° et du xt siècle, les belles mi- 
niatures ne sont pointrares. Quelques exemples ie prou- 
veront. Ainsi cette peinture d'un mauuscrit du xi siécle 
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(Bibl. nationale), où l’Église, sous les traits d’une jeune 
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FIG: 43}. 


ET La VÉRITÉ. 


{Bibliothèque nationale, xié stécle. À 


vierge, tend au Christ la main pour en recevoir l'anneau 


de leur union mystique. Parmi les ouvrages les plus 
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intéressants de cette époque, Je citerai un choix d'ex- 
traits de saint Jean Chrysostome, écrit pour Nicéphore 
Botoniate {1078-1081}, à la Bibliothèque nationale: 
une Panoplie dogmatique, composée sur l'ordre d’Alexis 
Comnène{ro8i-r118\,etun Évangéliaire écrit pour Jean 
Comnène (1118-1143), à la Vaticane, Ces manuscrits 
impériaux étaient toujours exécutés avec plus de soin, 
et 1ls ont, en outre, l'avantage d'ofirir des dates certaines. 

Pendant toute cette période, l'ornementation propre- 
ment dite est d'une merveilleuse richesse. Dans les bor- 
dures et les encadrements, s'épanouissent toutes les fan- 
taisies de l'imagination la plus délicate. Les feuilles et 
lés fleurs s'enroulent en capricienses arabesques ; tout 
un peuple d'animaux et d'oiseaux aux couleurs écla- 
tantes les anime de ses jeux (voy. fig. 1, 42). Les initiales 
deviennent de véritables compositions : ici, un lièvre 
et une autruche, adossés à une tige feuronnée, forment 
un K; là, un E se compose d'un évêque qui bénit une 
femme ou d'un pêcheur à la ligne. « Jamais chez les 
Byzantins, même dans les manuscrits les plus faible- 
ment ornés, on n'a les yeux choqués comme dans les 
manuscrits latins par des élucubrations d'une impro- 
priété repoussante. Leurs initiales ne dépassent pas une 
grandeur moyenne, elles restent plutôt petites, Jamais 
on ne les voit s'étendre brutalement sur les trois quarts 
d'une page, ou s'emparer de la page entière... Les mi- 
niaturistes grecs n'admettaient pas l'art surchargé, et 
voulaient partout cette modération, cette juste mesure 
qui est le cachet du bon gout, » 


1. Bordier, cuvr. cité, p. 25. — Voy.aussi de Boutovsky, Hisé, 
de d'ornement russe, qui, dans les dix-huit premières pages de son 
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Il est encore tout un côté de l'art byzantin dont ces 
manuscrits éclairent l'histoire : ils montrent qu'alors 
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FIG, $4e — REPRÉSENTATION SYMBOLIQUE DE L'ÉGLISE, 


{ Bibliothèque nationale, xnt siècte.} 


s'est formée définitivement l'iconographie byzantine telle 
qu'elle s'est maintenue depuis. On verra, dans un des 


ouvrage, à donné dé nombreux spécimens tirés des manuscrits 
 byzantins. | 
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FIG. $$. — LETTRES ORNÉES TIRÉES DE DIVERS 


MANUSCRIT GRECS 
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FIG, $6 — LETTRES DRNÉES TIRÉEFS DE DIVERS 


MANUSCONITS CRECÉ. 
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chapitres suivants, que, vers le xv° siècle, un artiste ré- 
digea à l'usage des peintres un manuel où furent indi- 
quées des compositions pour les divers sujets religieux. 
Parmi ces compositions, quelques-unes sont fort an- 
ciennes, et se retrouvent Jusque dans les œuvres du v* et 
du vie siècle; mais pour beaucoup fes types paraissent 
avoir été fixés aux 1x°, x° et xi* siècles. 

À ce point de vue, les illustrations du Saint-Grégoire 
de Nazianze et du Ménologe de Basile [T sont fort inté- 
ressantes, mais on trouverait de nombreux renseigne- 
ments encore dans quelques beaux manuscrits que con- 
servent les bibliothèques des couvents du mont Athos. 
Je les ai étudiés assez longuement, bien que je n’en pos- 
sède point de dessins que je puisse ici reproduire, Que 
ces manuscrits soient l’œuvre des écoles de l'Athos, ou 
qu'ils y aient été apportés du dehors, leur origine mo- 
nastique est évidente; par les conceptions, par le style, 
ils se distinguent tout à fait de ceux que les artistes cxé- 
cutaient au ix° et au x° siècle pour les empereurs de la 
famille macédonienne. Or plusieurs contiennent toute 
une série de scènes de l'Ancien et du Nouveau Festa- 
ment, qui correspondent en partie à celles qu'aujour- 
d'hui même on peint encore sur les murs des églises. 

Parmi les plus anciens est un Psautier, qui peut re- 
monter au xI° siécle (couvent de Vatopédi}. Les peintures 
qui le décorent sont fort nombreuses. À diverses reprises, 
l'artiste a représenté David. Ici, il est debout, les mains 
étendues ; là,ilest prosterné ; ailleurs, 1] prophétise. Mais 
ces gracieuses figures d'origine profane qui, sur les mi- 
niatures du Psautier de Paris, l'accompagnaient dans 
toutes ses entreprises, disparaissent ici; l'esprit monas- 
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tique, plus rigide en dehors de la cour, s'est alarmé 
de ce cortège païen qui envahissait l’iconographie chré- 
tienne. On rencontre bien encore çà et là quelques per- 
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(Bibliothique nationale, x1t siècle.) 


sonnifications de fleuves; pourtant la figure du Jour- 
dain, qui, dans Le Baptéme du Christ, avait sa place 
depuis le v: siècle, ne se retrouve plus, et l'artiste du 
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xI" siècle s'est, en cette occasion, montré plus sévère que 
ne devaient l'être ses successeurs. Si l'élément profane 
est en général éliminé, la vie du Christ est presque en- 
tiérement retracée. Quelques énisodes sont même deux 
fois reproduits et avec des variantes : au feuillet ro, le 
Christ sur la croix est vêtu d'une longue tunique sans 
manches; tandis qu'au feuillet 98, le haut du corps 
CS 

Un Évangéliaire du même couvent est d'époque un 
peu plus récente (xn* siècle}, mais d'une exécution artis- 
tique bien supérieure. Dix-huit miniatures, peintes sur 
fond d'or, occupent chacune une page entière et forment 
de véritables tableaux. Or quelques-unes représentent 
les événements les plus importants de la vie du Christ, 
ceux que l’art a le plus souvent reproduits : la Nativité, 
le Baptême du Christ, la Transfiguration, la Présen- 
ration au Temple, la Crucihxion, la Lamentation fu- 
néraire auprès du corps du Christ, la Résurrection, 
l'Ascension, la Pentecôte. Pour donner une idée du 
développement de ces compositions, Je décrirai une des 
plus belles : la Nativité. 

Le peintre a voulu réunir ie un seul tableau des 
épisodes que les Byzantins isolent en général, Ia Nati- 
vité mème et l'Adoration des mages. Dans une grotte 
creusée au flanc d'une montagne, la Vierge est étendue 
sur une draperic ; à sa droite, l'Enfant repose, non point 
dans un berceau rond, mais dans une sorte de cassette 
en bois. Près de lui sont les animaux de la Nativité, 
l'âne et le bœuf. Saint Joseph est assis aux pieds de la 
Vierge sur un pliant. Plus loin, l'Enfantest de nouveau 
représenté entre les mains de deux femmes qui ie lavent 
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dans une vasque de pierre. En face de la Vierge arri- 
vent lés rois mages, vêtus du costume oricntal : le pre- 
mier est un vieillard à barbe blanche, le second un 
homme mûr et barbu, le troisième un jeune homme 
imberbe; derriëéré la Vierge se tient un berger qui s’ap- 
puie sur un bâton; il lève les yeux vers le ciel où plane 
le chœur des anges. Là brille l'étoile rouge et radiée; 
une traînée bleue s'en détache et s'étend jusque sur la 
tête de la Vierge et du Christ, Toutes les parties de cette 
composition sont bien reliées les unes aux autres et 
l’ensemble est plein de grâce; bien que le manuseérit ne 
semble que du xut siècle, on ne sent encore ici nulle 
raideur dans le style. Je crois que, pour cette époque, 
aucun des manuscrits conservés en Occident n'égale en 
beauté celui de Vatopedi. Par contre, la décadence est 
sensible sur un autre manuscrit du même couvent, 
qui paraît dater aussi du x1re siècle ou du xin* et qui 
contient des commentaires sur Île livre de Job : tout 
est gauche, laid, mal composé, mal dessiné, atrocement 
colorié. D'après quelques détails du costume, quelques 
accessoires, 1l se pourrait du reste que ce manuscrit 
n'eût été peint qu'après la conquête franque. 

Qu'on mette en regard des miniatures, soit de ces 
manuscrits, soit du Ménologe de Basile IT, les passages 
correspondants du Manuel du xv° siècle, on sera frappé 
de rencontrer souvent une identité presque complète. Si 
ces mtinjatures ne sont que des copies réduiies des 
fresques du xi et du xrr, siècle, à leur tour les fresques 
des siècles suivants, grâce à leur similitude avec ces 
copies, se rattachent nettement au système iconographi- 
que qui avait alors prévalu. 
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J'en citeral, entre bien d'autres, quelques exemples 
frappants. Au vi siècle, saint Jean Damascène signale 
des peintures qui représentent le Jugement dernier. Le 
Christ est assis sur le trône, entouré des légions des 
anges; un fleuve de feu part du pied du trône et dévore 
les pécheurs, À la droite du Christ sont les élus pleins 
de joie. Au 1x9 siècle, le roi des Bulgares, Bogoris, fit 
appeler un moine byzantin, Méthodet, et le chargea 
de décorer son palais. Méthode peignit le Jugement 
dernier, et ce spectacle amena la conversion de Bogoris. 
Or, dans le Manuel?, dans les fresques des églises byzan- 
tines de nos Jours se retrouve ce fleuve de feu qui est 
le seul détail bien précis de la description de saint 
Jean Damascène. 

D'après une légende accréditée par les évangiles 
apocryphes, le Christ, après sa mort, descendit aux en- 
fers pour déliver les âmes des justes de l'ancienne loi. 
Dans le grand évangéliaire de Vatopédi et dans le 
manuscrit des sermons pour les fêtes de La Vierge, ce 
sujet est traité. L'enfer ou plutôt l'Hadès, ainsi que 
appellent encore les Byzantins, est divisé en plu- 
sicurs étages. Devant l'étage supérieur, où sont en- 
fermés plusieurs personnages nus, le Christ arrive, pré- 
cédé d'un ange. Au-dessous, le Christ sort de l'Hadès 
pour entrer dans un Jardin planté d'arbres; il tient 
Adam de la main gauche, Êve le suit, puis saint Jean- 
Baptiste et la foulée des prophètes. Qu'on lise la com- 


1. Léger, Cyrille et Méthode, p. 87 et suiv., ne voit [à, il est 
vrai, qu'une légende sans valeur historique, 
2. Didron, Afanuel d'iconographie, p. 26$ et suiv, 
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position qu'indique le Manuelt, on y retrouvera tous 
ces détails. 

[Il serait facile de multiplier Ces rapprochements. 
C'est donc alors, semble-t-il, que se sont précisées les 
traditions de l'iconographie byzantine. Pour les prin:. 
cipaux sujets religieux, les artistes de ce temps imagi- 
uérent ou fixèrent définivement des compositions qu’on 
regarda comme des modèles: leurs successeurs jJugèrent 
inutile de les changer, et ces œuvres admirées devinrent 
dans la suite comme des types saërés que la plupart des 
peintres reproduisirent fidélement. {ci encore s'affirme 
la supériorité de ces écoles qui se développèrent du 
vins au xn* siècle : même quand l'influence de l'art 
antique s'y affaiblit, devenues pius exclusivement ortho- 
doxes et monastiques, elles ne perdirent point encore 
la force créatrice. Ce n'est pas un faible mérite, si l'on 
songe que parmi leurs compositions il s'en trouve qui 
de l'Orient se répandirent dans l'Europe entière et qui, 
aujourd'hui encore, peuvent compter parmi Îes plus 
belles inventions de l'art chrétien. 

Telle est, par exemple, la Dormition de la Vierge, 
si populaire en Orient et qui se rencontre sur des mo- 
saïqucs ct des ivoires de cette époque?. D'aprés une 


1, Didron, ouvr, cité, p. 1090. 

2, Ainsi un des émaux de Ja Fala d'Oro à Venise; une mo- 
saique de Sainte-Maria in Martorana à Palerme; un petit tableau 
en mosaique conservé au Dôme de Florence: un ivoire du Musée 
de Munich, etc. L'origine grecque de tous ces monuments est 
certaine. — Voy. aussi Dumont, Sur quelques représentations de Î4 
inort de la Vierge (Rev. archéol., 1850-51). L'ivoire du musée 
de Munich que je donne plus loin (fig. 65}, est malheureusement 
un peu manicré ét un peu confus; j'aurais désiré faire repro- 
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légende pieuse déjà répandue au vire siècle, la Vierge, 
arrivée à l'âge de soixante ans, fut avertie par un ange 
que sa fin était proche. Miraculeusement réunis autour 
d'elle, lés apôtres assistèrent à ses derniers moments. 
« Quand Marie vit tous les apôtres rassemblés, elle bé- 
nit'Notre-Scigneur. Elle les fit asseoir au milieu des 
lampes et des lumières ardentes.. Élle revêtit les habits 
de la mort et s’arrangea dans son lit en attendant sa fin. 
Pierre était à la tête du Lit, Jean aux pieds, Jes autres 
apôtres à l'entour, célébrant les louanges de la Vierge. 
Vers la troisième heure de la nuit, un grand coup de 
tonnerre heurta la maison, et un parfum si délicieux 
embauma la chambre,que tous ceux qui étaient là, hors 
lés apôtres et trois vierges qui portatent des flambeaux, 
s'endormirent d'un profond sommeil. Alors Jésus- 
Christ arriva avec les ordres des anges, l'assemblée des 
patriarches, les bataillons des martyrs, l'armée des con- 
fesseurs et les chœurs des vierges. Tous se groupérent 
autour du lit de la Vierge et psalmodièrent de doux 
cantiques. » 

« Jésus dit à sa mère : Venez, mon élue, je vous pla- 
cerai sur mon trône, car Je soupire aprés votre beauté. 
— Seigneur, répondit Marie, mon cœur est préparé. » 
Alors tous ceux qui étalent venus chantèrent douce- 
ment; Marte chanta sur elle-même ces paroles : « Toutes 
les générations me proclameront heureuse, parce que 
celui qui est puissant et dont le nom est saint a fait de 
grandes choses pour moi. » Aussitôt le chantre des 


duiré une des fresques qu'on trouve presque dans chaque église 
grecque. 
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chantres entonna pius excellemment que tous les autres : 
« Ma fiancée, venez du Liban: venez, vous serez cou- 
ronnée. — Me voici, dit Marie, car je me réjouis en 
vous.» En ce moment, l'âme de la bienheureuse Vierge 
sortit sans douleur de son corps et s'envola dans les bras 
de son fils... Aussitôt les roses et [es lis des vallées, 
c'est-à-dire les martvrs, les confesseurs, les vierges ct 
les anges, entourèrent l'âme, blanche comme le lait, 
que portait Jésus-Christ, et montérent au ciel avec ellet, » 

Telle est la légende dont s'inspirérent les artistes, et 
ils en tirérent une composition qu'on retrouve encore 
de nos jours dans la plupart des églises byzantines. En- 
veloppé dans de longs vêtements, le corps de la Vierge 
est étendu sur un lit funéraire: autour, les assistants 
prient et pleurent, En arrière, dominant la foule, en» 
touréc d'anges et de saints, se détache la grande figure 
du Christ, qui tient dans ses bras l'âme de la Vierge sous 
la forme d'un petit enfant vêtu de blanc, Rien de plus 
simple, mais aussi de plus saisissant, que le contraste 
entre la foule qui s'incline, la ligne horizontale que 
dessine le cadavre de [a Vierge et la ligne verticale que 
forme la figure du Christ: les idées de tristesse, de mort 
et de triomphe sont Cxprimées sans se contrarier l'une 
l'autre et se fondent toutes dans une impression souve- 
rainc de grandeur ct de majesté. Sans doute, cette fois 
encore, on pourrait signaler plus d'un rapport avec l’art 
antique : sur les vases peints nous retrouvons ce lit fu- 


1. J'emprunte à Didron la traduction de ce passage de la Lé- 
gende Dorée. Jacques de Voragine 4 dû reproduire ici presque 
moôt pour mot quelque écrivain grec : la couleur même de ce 
morceau l'indique. 
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néraire, ce corps étendu tout droit dans de longues 
draperies, ces figures groupées autour du mort et même 
cet usage de représenter les âmes sous la forme d'un 
petit enfant. Mais ici la présence du Christ, fgurée avec 
des proportions plus grandes que les autres person- 
nages, transforme la scène ét lui donne un tout autre 
caractère. Celui qui le premier imagina cette composi- 
tion était un véritable artiste, on pourrait même dire un 
artiste de génie. 

Dans les types des saints que représentent des ma- 
nuscrits de ce temps se remarque la trace des deux cou- 
rants qui se partagèrent alors l’art byzantin, et l’on peut 
dire que les uns descendent de l'antiquité, tandis que 
les autres sortent du monastére. Les premiers sont les 
saints guérricrs, représentés ordinairement sous la forme 
d'éphèbes Grecs : par leurs visages réguliers, par leur 
corps élégant et souple, ils se rattachent encore à la 
famille des beaux adolescents des Panathénées. Mais, 
en face d'eux, les saints ascètes avec leurs membres 
amaigris et anguleux, leurs traits rudes et comme taillés 
dans le bois, rappellent que, parmi les pêres de l'Église, 
plus d'un condamna la beauté. Ceux-ci sont d'autre 
race ; à leur aspect étrange, on les reconnait de la fa- 
mille de Siméon le Stylite, et c'est au fond des couvents 
les plus austères que l'imagination des moines a rêvé 
ces corps desséchés par les veilles et les jeûnes. Pour- 
tant, saints guérriers êt saints ascètes apparaissent côte 
à côte dans les miniatures du Ménologe basilien, de 
même que de nos jours 1ls se retrouvent encore sur les 
murs des églises byzantines. Représentants de civilisa- 
tions opposées, ils attestent, par l'étrange contraste de 
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leurs formes, la diversité des éléments dont s'est com- 


posé l'art byzantin : Les uns montrent combien fut puis- 
santé la persistance des conceptions antiques, les autres 


combien fut grande l'influence des idées monastiques. 
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FIG, 


CHAPITRE IV 


LA SCULPTURE, L'ORFÉVRERIE, 
LES TISSUS HISTORIÉS. 


On sait déjà quelles avarent été en Orient les causes 
de la décadence de la grande sculpture; mal vue par 
l'Église, elle n'avait depuis longtemps qu'une existence 
précaire. Fut-ellé cependant condamnée en termes for- 
mels au vire siècle, et les pères du concile de Nicée la 
sacrifièrent-ils lorsqu'ils rétablirent les images? C'est ce 
qu'on a souvent affirmé. Pourtant, dans la septième 
séance de ce concile, lorsqu'on lut les décisions de 
l'assemblée, 11 fut question des saintes images, « qu'elles 
soient faites avec des couleurs, ou avec la pierre, ou de 
quelque matière que ce soit! » L'Église grecque consi- 
dère aujourd'hui la statuaire comme prohibée, mais elle 
se fonde sur la tradition plutôt que sur une règle cano- 
nique, L'influence musulmane n'est peut-être pas étran- 
gère à ces préventions. 

La querelle des iconoclastes dut pourtant être fu- 
neste à cette branché de l'art. Quand les partisans des 


1. Hcfèle, Aist, des conciles, trad. Delare, t. IŸ, p. 364. 
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images Wiomphèrent, il est vraisemblablequ'iis n'encou- 
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ragérent guère La sculpture déjà si délaissée:n'eût-ce pas 
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été donner raison à leurs adversaires qui Les avaient ac- 
cusés d'idolätrie? Toutefois ces reproches attcignaient 
surtout les statues, lès œuvres de ronde-bosse qui re- 
produisent Ja réalité même dela forme humaine. Le bas- 
relief n'offre point ce caractère, et, dans une certaine 
mesure, se rapproche des conditions de Ia peinture, 
puisqu'il n'exprime cette même forme qu'à l'aide d'illu- 
sions et de conventions. L'Église se montra donc plus 
facile à cet endroit : non seulement la sculpture sur 
ivoire se maintint dans tout son éclat, maïs la sculpture 
sur marbre et sur pierre, ainsi restreinte, ne disparut 
pas entièrement. On en a signalé des exemples sur 
divers points de l'Orient et j'en ai rencontré même au 
mont Athos, le sanctuaire par excellence des traditions 
les plus sévères. 

Une œuvre mérite d’être tout d'abord citée, à cause 
de son antiquité et de sa date certaine : ce sont les bas- 
reliefs {en stuc, il est vrai} qui décorent l'église de Civi- 
dale en Frioul. On sait qu'ils furent sculptés au virr siè- 
cle, lors de la construction de l'édifice. Par la géogra- 
phie 1ls appartiennent à l'Nalie; mais, si opposé que 
l'on sait aux hypothèses, il est difficile de ne point recon- 
naître ici la main d'un artiste grec, probablement de 
quelque moine chassé par la persécution des iconoclastes. 
Dans ces images de saints et de saintes tout en effet est de 
style grec, les attitudes calmes et symétriques, le costume 
tout chargé de broderies et de pierres précieuses, enfin 
les caractères mêmes de l'exécution. Au contraire, rien 
n'y rappelle les œuvres italiennes de cette période. 

À Ravenne, dans l'église de Santa-Maria in Porto, 
se trouve un bas-relief qui, dit [a légende, serait arrivé 
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Basrelief à Santa-Maria in Porta. {Ravenne.) 
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miraculeusement de Grêce en Italie vers l'an 1100. Les 
sigles qui indiquent le nom de la Vierge, aussi bien que 
le style de l'œuvre, ne laissent aucun doute sur l'ori- 
gine de cette sculpture : elle a dû étre rapportée au 
temps des croisades. La Vierge a l'attitude de l'orante; 
la tête est régulière, belle, et l’ensemble offre un carac- 
tère de grandeur remarquable, L’exécution est simple 
et assez heureuse, bien qu'elle manque parfois de sou- 
plesse dans les draperies. Cette œuvre, perdue au fond 
d'un sanctuaire étranger, encadrée dans une bordure 
moderne de mauvais goût, frappe le visiteur; elle semble 
comme exilée d'un monde où se conservait le goût du 
beau uni au sentiment religieux. Au reste, on recon- 
nait 1C1 UN type que traitaient sans cesse les artistes 
et dont la sculpture byzantine nous a donné déjà des 
exemples. 

Au mont Athos, dans le couvent de Xeropotamou, 
plusieurs sculptures appartiennent, Je crois, à la période 
dont nous nous occupons. Ainsi, dans la tour de l'Hor- 
loge, est enchässé un médaillon qui reproduit les traits 
d'un des ascètes les plus célèbres de l'Athos, Paul le 
Xéropotamite, qui vécut au x° siècle, et qui appartenait 
à la famille impériale de Romain Lacapène. Au même 
endroit, un bas-relief, dont il est difficile de fixer la date, 
représente une composition fort fréquente en Orient, la 
Vierge fontaine de vie. Et, pour n'avoir point à révenir 
sur les œuvres de ce genre, je citéral encore dés à pré- 
sent un bas-relief daté de 1496 et qui se trouve dans un 
mur du couvent de Vatopédi : un prince slave, dont je 


1. Sur cette composition, voy. Didron, Manuel, p. 288. 
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n'ai pu restituer complétement le nom, offre à la Vierge 
une église qu'il a fait bâtir en son honneur, Le travail 
en est du reste grossier. Les sculptures qui reprodui- 
sent des sujets profanes sont plus rares. L'exemple le 
plus curieux que j'en connaisse est un bas-relief en- 
castré maintenant dans les murs de Saint-Marc, 4 Ve- 
nise. Les légendes du moyen âge racontaient qu'Alexan- 
dre avait tenté de monter au ciel sur un char attelé de 
griffons, C'est le sujet qu'un artiste a traité sur ce mo- 
nument, qui est d'un assez bon style, Son œuvre pré- 
sente avec les sculptures de la Perse des analogies 
remarquables; mais, d'autre part, elle ressemble telle- 
ment à certains ivoires dont l'origine grecque est cer- 
taine, que je crois qu'on peut l’attribuer sans crainte à 
l'art byzantin. 

Très souvent [a sculpture sur marbre ou sur pierre 
se restrelgnait à la représentation d'animaux ou de 
motifs d'ornement, On rencontre en Orient de nom- 
breuses dalles byzantines qui reproduisent des aigles, 
des lions ou des panthères terrassant des biches. Beau- 
coup sont de travail fort barbare et de basse époque. 
Elles ont ce caractère particulier qu'elles imitent fré- 
quemment des motifs que l'art oriental répétait depuis 
une antiquité très reculée et qui figuraient encore sans 
cesse sur les étoffes fabriquées en Asie au moyen âge. 

Parmi les œuvres que je viens de citer, les meil- 
leures rappellent tout à fait par leur facture les procédés 
de l'ivoirerie. Et, en effet, ici encore, si on veut bien 
juger ce dont était capable la sculpture byzantine, c'est 


1. Annales archéologiques, 1, XXV, 1865; M. Julien Durand, 
qui a publié ce bas-relief, en a très bien apprécié lé caractère. 
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FIG 2 — LA VIÉRGE ET L'ENFANT JESUS, 


Ivoire, {D'après lés Aunalss archédloniines de Didron,] 


192 L'ART BYZANTIN. 


aux ivoirés qu'il faut s'adresser. Beaucoup sont par- 
venus en Europe à l'époque des croisades ou dans les 
siècles suivants et sont conservés dans les trésors des 
églises, dans les musées, dans les collections particu- 
Jières1, [ls attestent que, du vin au xur1t siècle, le dé- 
veloppement de cette branche de 1a sculpiure a concordé 
avec le développement de la peinture des manuscrits : 
ce sont les mêmes qualités d'abord et plus tard les 
mêmes défauts, 

Il n'est point facile de faire un choix parmi des mo- 
numents si nombreux; cependant quelques pièces me 
paraissent réclamer l'attention par leur valeur artis- 
tique ou historique. Tel est un ivoire qui faisait partie 
de la collection de M, de Bastard: la Vicrge tenant l'En- 
fant Jésus sur ses genoux est assise sur un trône : en 
haut, dans les angles, sont sculptés deux anges. C'est 
une des meilleures œuvres que l'école byzantine ait 
produites : nul maniérisme, nulle recherche, l'attitude 
est noble et simple, l'exécution pleine de largeur. Rare- 
ment le type de la Vierge à été rendu avec plus de 
bonheur : les traits, où la délicatesse s'unit à la force, 
accusent l’ovale régulier du visage; et les veux grands 
ouverts, le nez droit, la bouche petite et fine donnent 
à l’ensemble de la physionomie une expression de 
majesté et de grâce. Les draperies sont traitées avec la 
même ampleur; lartisie n'en fouille point minutieuse- 
ment les plis, mais il les groupe avec une élégance har- 


1. Voy.surtout Westwood, Descriptive Catalogue of the fictile 
ivoriés, Londres, ‘1876 {dans [es publications du Musée de Ken- 
sington), qui a donne l'inventaire le plus complet des ivoires 
consérvés dans les diverses collections d'Europe. 
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monieuse. Cette figure est digne de l'école qui exécutait 
les miniatures du psauuer de [Ja Bibliothèque natio- 
nale. 

Un triptyque, conservé au Cabinet des médailles, 





FIG, Üjs — LA CRUCIFIXIOR. 


Ivoire du Cabinet des médaules D'après les Annales archéologiques de Diurou.) 


est de date un peu plus récente et on peut y chseiver 

déjà quelques changements dans le style. Quelques- 

uns l'attrituent au x où au xut siècle, d'autres à la 

fin du x seulement; je pencherais plutôt pour Îa 

ne EN Conniescentenod est Au. contre du 

tripes enNecentée AeQueMRIon. La Vicriée et 
13 
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saint Jean sont debout aux côtés de la croix; plus bas, 
près du pié.festal, sont placés Constantin et Hélène, sous 
la forme de petits personnages qui n'ont que la moitié 
de la taille des figures sacrées. Tout en haut, au-dessus 
des bras de la croix, planent deux anges. Les volets La 
téraux sont occupés par dix médaillons, où s'encadrent 
des têtes de saints. Les artistes n'ont pas encore imaginé 
de placer sur la croix un Christ amaigri dont les mem- 
bres sont tordus par les convulsions de l'agonie; le 
corps à demi nu présente, au contraire, des proportions 
assez exactes, des détails assez justes dans le modelé. 
Les traditions de l'école du 1x° et du x° siècle ne sont 
donc pas encoré abandonnées; toutefois, dans Îles 
figures de la Vierge et de saint Jean, l'élégance, qui 
est fort grande, touche déjà au maniérisme et les pre- 
portions sent trop élancées. Ces tendances s'observent 
encore dans un autre ivoire qui représente l'Ascen- 
sion du Christ. La composition, l'exécution n'ont plus 
autant d'amp'eur ni de naturel, les détails sont trop 
fouillés, la finesse du travail est excessive. Mais ces 
défauts se dissimulent sous la grâce de l'ensemble, et 
les figures des deux anges qui volent en soutenant Île 
médaillon du Christ sont du meilleur style f. 

Un ivoire conservé à Paris, au Cabinet des mé- 
dalles, date certainement du xit siècle. Sur un esca- 
beau richement orné le Christ est debout, vêtu du cos- 
tume antique, dont l’arrangement conserve encore les 
plis larges et souples de la bonne école. La figure est 
de proportions justes et, sous les draperies, se devine 


1. Labarté, Album, pl. IX, attribue cet ivoire au 1x4 siècle; c'est 
je crois, une date trop reculée. 
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un corps bien fait et vivant. La tête, encadrée par une 
chevelure aux longues boucles, est remarquable de 
beauté et de grandeur. Le Cürist couronne l'empereur 
Romain Diogène {1068-1070) et l'impératrice Eudoxie 
placée à ses côtés: mais, grâce à l'escabeau placé sous 
ses pieds, il les domine, et l'ensemble de Ja scène .pré- 
sente une disposition pyramidale d'un effet trés heu- 
reux. Ces figures offrent avec celle du Christ un con- 
traste frappant; raides dans leurs riches vêtements 
brodés, elles ont les attitudes de convenuon qu'exigeait 
l'étiquette byzantine. Les têtes sont de véritables por- 
traits : celle de Romain Dicgène, qui cependant mon- 
tra tant de courage, est moile et glabre comme celle 
d'un eunuque, tandis.que les traits d'Eudoxie, bien des- 
sinés, montrent une beauté intelligente qui s'accorde 
avec ce que l'histoire nous apprend d'elle. 

Parmi les pièces d'ivoire de cetie époque, beaucoup 
servirent à la reliure de manuscrits précieux, mais on 
appliquait ce système de décoration à des objets de tout 
genre, ainsi à des autels domestiques, comme celui qui 
est conservé au musée chrétien du Vatican, ou à des 
coffrets sacrés, comme ceux qui se trouvent à Cortoneet 
à Sens. Le coffret de Cortone a l'avantage d'étre daté: il 
fut donné à un monastère par un des clercs de Sainte- 
Sophie, sous le règne de Nicéphore Phocas (063-9601. 
Le coffret de Sens offre toute une longue série de bas- 
rcliefs qui représentent des scènes de l'histoire de David 
et de Joseph, On y retrouve aussi ces motifs orientaux 
qui ont déjà été signalés sur les dalles de cette époque. 

Les œuvres de l'ivoirerie n'étaient pas exclusi- 
vement réservées aux églises, Bien que la plupart de 
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celles que nous connaissons soient décorées de sujets 
religieux, on en peut citér cependant qui n’ont point ce 
caractère. La collection Bastlewsky, si riche en monu- 
ments du moyen âge, posséde plusieurs coffrets de ce 
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genre ; sur le plus important sont sculptés des guer- 
rièrs, dont quelques-uns portent le costume asiatique. 
On a supposé qu'on pouvait y voir un souvenir des 
victoires remportées au delà de l'Euphrate par Basile 
le Macédonien, en 872. S'il est difficile d'admettre une 
daté si précise, tout au moins doit-on y reconnaitre une 
ŒuMieentEd eu du x siècle !. 


1. Codlection Bastlemsky, pl. VII et IX, et p. 39. 
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Quand il s'agit de ces monuments, les dates qu'on 
peut proposer sont toujours hypothétiques:; celles-Jà 
seules méritent d'être acceptées avec une entière con- 
flance qu! sont attestées par une inscription authen- 
tiq'e. Si je me suis parfois écarté des dates que d'autres 
avaient fixées, je dois ajouter que celles que jJ'adonte 
n'ont qu'une valeur trés relative. De fort savants écri- 
vains se laissent aussi entraîner à accorder à l’art 
byzantin des monuments dont l'origine est incertaine. 
On ne saurait se montrer trop prudent dans ces attribu- 
tions. Ces réserves faites, les œuvres vraiment byzan- 
tines sont toujours assez nombreuses pour prouver 
combien furent prospères ces ateliers d'ivoiriers qui 
travaillèrent du 1x° au x" siècle. Si on y peut démêler 
vers la fin des signes de décadence, encore cette déca- 
dence est-elle pleine d'intérêt. 

Les artistes de cette époque savaient travailler avec 
beaucoup d'habileté les pierres fines. Un des exemples 
les plus intéressants que j'en connaisse est une coupe 
en ophite, conservée au mont Athos, et dont je ne puis 
malheureusement donner un dessin, Au centre est 
représentée la Vierge orante; l'Enfant Jésus est placé 
sur sa poitrine et comme retenu dans les plis de son 
vêtement. De chaque côté de la Vierge se tient un ange 
qui l'encense. Tout autour, dans une bande circulaire, 
se développe une procession; chacun des personnages 
qui la composent est isolé dans une perte arcade : des 
anges portent des encensoirs, des flambeaux, des pains 
sacrés; le Christ, en costume épiscopal, figure au com- 
mencement ct à la fin du cortège, Au centre est placé un 
autel surmonté d'un petit dôme. Dans une seconde 
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bande circulaire, qui enveloppe la première, le centre 
de la composition est encore occupé par un autel. De 
chaque côté se tient Un ange prosterné et adorant: Le 
reste de la bande est rempli par les apôtres, représentés 
dans la même attitude que les anges. Cette œuvre offre 
de curieuses analogies avec diverses compositions qu'on 
rencontre souvent dans les églises byzantines, telles que 
la Divine Liturgie et les vingt-quatre stations de la Mère 
de Dicu : ici encore, on surprend Ie travail de formation 
de l’iconographie grecque, telle qu'elle s'est maintenue 
depuis. Or la date de cette coupe peut être fixée, grâce 
à une inscription placée sur la monture en argent doré 
qui en orne le bord : « Don de Pulchérie Auguste ». 
Ce n'est point ict de Pulchérie, sœur de Théodose IT, 
qu'il peut étre question, mais de Pulchérie, sœur de 
Romain [IT 1028-1034). Le travail très fin, l'élégance 
des drapéries s'accordent d'ailleurs avec cette date. 

Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nale et lc musée du Louvre possèdent un certain nom- 
bre de camées bvzantins. Tous sont décorés de sujets 
religicux. Un des plus beaux représente le Christ entre 
deux saints guerriers, saint Georges et saint Démétrius !. 
Ainsi, tandis que l'art de tailler les pierres fines sem- 
blait s'être perdu en Occident, en Orient il se mainte- 
nait encore. Cependant, s'il faut en croire Labarte, il y 
aurait disparu dès la fin de la période que nous étu- 
dions. « Les camées byzantins, dit-il, sont presque tous 
antérieurs au xi° siècle; il ÿ en a quelques-uns de cette 
époque où a commencé pour l'art byzantin l'ère de la 


1, Chabouillet, Cafalogue des camées et pierres gravées dé la 
Bibliothèque nationale, 
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décadence; nous n'en connaissons pas d'une date posté- 


HS 
Ro 
L'ARE 


em 
"LE 


d'Or 
#r 
re 


ul 
Le 


E a ES 
rit 


PL men 


ar Top 
VE. 


CRE PAT IC CH 
D D — 
SE 
E 


1 


É 


Ho: PRE 
er nan j_- 
F n 
EL 25 
: F] 
= = ME ET 


> E 
El 


= 
La Le æ en n 
+ En 
L +, - 


: 1e 
SSsSese— 


La 
Fe 


Ps _ 


OU 
— re — 
= —-- 





Î 
Il 
UE 
TNLE 
QE 


FIG O7, — LA DORMITION DE LA YVIFRCE, 
(lvoiré de Musée de Munich.) 


ricuret, » Je ne vois pas sur quels faits on peut fonder 
cette chronologie si rigoureuse. 


1. Labarte, Zfisioire des arts industriels, t, I, p. 374. 
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Les Byzantins excellaient aussi dans l'art de fondre 
le bronze, et leurs écrivains parlent quelquefois d'œuvres 
de ce genre, Constantin Porphyrogénète décrit en détail 
les fontaines que Basile le Macédonien avait fait élever 
dans l'atrium de la nouvelle église; le bronze s'y ma- 
riait au marbre et l'effet de l'ersemble devait étre heu- 
reux et pittoresque. « Une dé ces fontaines, dit-il, est 
en plerre sagarienné, Du centre de la base s'élève une 
pomme de pin percée de trous. Au-dessus, sur la cor- 
niche qui fait le tour du bassin, sont placés des coqs, 
des boucs et des béliers en bronze fondu qui lancent 
l'eau par des tuyaux 1. » 

Le bronze servait à la décoration du mobilier ecclé- 
siastique. C'est ce que montre toute une série d'objets 
conservés au musée chrétien du Vatican, tels que des 
croix où est représentée la Crucifixion, ou des plaques 
ornées d'images de saints et qui autrefois devaient être 
fixées sur des coffrets et des reliquaires ?. Dans les au- 
tres collections, ces objets sont, Je crois, assez rares. Je 
signalerai une plaque de bronze du musée de Lyon qui 
est encore inédite et qui provient d'Athènes; la Vierge 
y est représentée tenant l'Enfant Jésus. 

Les ateliers de fondeurs de l'empire grec durent sur- 
tout leur réputation aux portes qu'ils exécutérent pour 
les églises, La porte de bronze de Sainte-Sophie de 
Constantinople, antérieure à l'époque qui nous occupe, 
subsiste encore *, La décoration en est du reste assez 


1, Vie de Basile le Macédonien, ch, LxxxY, 

2. Barbier de Montauit, la Bibliothèque Vaticane, p. 114, 135. 

3. Salzenberg, Alt-cirisiliche Baudenkmale von Konstanti- 
nopel, pl. XIX, 
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simple et consiste en croix, en feuilles de vigne et en 
motifs ornementaux. Au xe siecle, l'empereur Constarn- 
tin Porphyrogénéte avait exécuté lui-même, pour le 
chrysotriclinium du palais, des portes d'argent avec les 
images du Christ et de la Vierge. Au x° siècle, l’acti- 
vité des ateliers byzantuns est attestée par toute une série 
de travaux importants qui leur furent commandés par 
des Italiens. Les grandes villes italiennes avaient des 
comptoirs en Orient, quelques-unes, comme Venise et 
Amalfñ, étaient en relations politiques et commerciales 
avec Byzance. Parmi les premières familles d'Amalf 
brillait alors celle du comte Mauro : deux de ses 
membres furent surtout célébres, Maurus et son fils 
Pantaleo. Tous deux étaient en rapports suivis avec 
Constantinople, ils y possédaient une riche maison et 
avaient reçu le titre de patrice et consul; Pantaleo joua 
un rôle politique et soutint la cause des empereurs 
grecs contre les Normands. En 1066, il donna au 
dôme d'Amalfñ des portes de bronze, exécutées à Cons- 
tantinople, et où sont représentés, dans Les quatre 
grands compartiments du centre, le Christ, la Vierge, 
saint Pierre et saint André. Quand Léon, abbé du 
Mont-Cassin, les vit, elles lui plurent tellement qu'il 
envoya à Constantinople les mesures des portes de son 
église, Pantaleo contribua encore à cette dépense, mais 
les portes du Mont-Cassin ne présentent point de f- 
gures : on y plaça des inscriptions qui énumérent les 
possessions de l’abbaye, En 1076, il donna à l’église de 
Sant-Angelo in monte Gargano des portes dont la déco- 


1. Heyd, Geschichie des Levantehandels im Mittelalter, 1870, 
LL RE" 
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ration est beaucoup plus intéressante pour l'histoire de 
l'art; celles de l'église du Saint-Sauveur d'Atrani furent 
dues, ên 1087, à la libéralité de son fils, qui portait le 
même nom que lui, À son tour, Robert Guiscard, après 
s'être emparé de Salerne (1077), offrit au dôme de cette 
ville des portes qui ont la même origine. On y voit, aux 
côtés de saint Mathieu, les figures de Robert Guiscard, 
de sa femme, et du protosebastos Landuif Botromiles, 
qu'une inscription indique comme le fondateur. de 
l'église ?. 

Je passe rapidement sur toutes ces œuvres pour 
arriver à la plus importante de toutes, les portes de 
l'église de Saint-Paul hors les Murs, à Rome. Ici 
encore, des inscriptions font connaître avec certitude la 
date et l'origine. Elles furent commandées par l'abbé 
de Saint-Paui, Hildebrand, ie futur Grégoire VII, et 
exécutées à Constantinople en 1076 par un artiste du 
nom de Stauracios: Pantaleo se chargea des frais. On a 
cru souvent qu'elles avaient disparu en 1823, lors du 
grand incendie qui dévasta Saint-Paul hors les Murs; 
mais elles ont survécu, bien que fort maltraitées. On 
ne les a point remises à leur ancienne place, mais on 
les a reconstituées dans un des vestibules de l'église. 

Les sujets traités sont de ceux que nous avons si- 
gnalés déjà bien des fois : des événements de la vie du 
Christ, des scènes de martyre, des figures de prophètes 
et de saints, des inscriptions y remplissent cinquante- 


1. Ces portes byzantines du sud de l'Italie ont été reproduites 
dans les ouvrages de Schulz, Denkimaler der Kunst des Mittelal- 
ters in Sud-Ttalien, 1840; et Huillard-Bréholles, Afonunents de 
l'Arstoire des Normands dans le sud de l'Jfalie, 1844. 
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quatre compartiments. Le style porte les traces de cette 
recherche qui distinguait les œuvres de La Gn du xr° siècle 
de celles du ix* et du x° siècle; les proportions ne sont 
plus assez observées, les figures s'amaïgrissent. Mais 
ce qui attire surtout l'attention, ici comme dans la 
plupart de ces œuvres, c'est la technique même qui a 
été employée : on se trouve en présence non point de 
bas-reliefs, mais de plaques de bronze damasquinées. 
Sur le fond de métal l'artiste a dessiné en creux les 
traits des figures, les plis des vétements, puis, dans les 
sions ainsi ménagés, il a inséré des fils d’argert et 
d'or. Les têtes, les pieds, les mains étaient en émail. 
Malheureusement cette décoration, si riche et si com- 
pliquée, a fort souffert; longtemps avant l'incendie 
de 1823, lés matières précieuses avaient tenté l'avidité 
des voleurst. 

Les mêmes procédés et le même style se retrouvent 
à une des portes de Saint-Mare de Venise qui, d'après 
une hypothèse qui peut paraïître vraisemblable, daterait 
d'une époque (vers 1085] où Alexis Comnène voulut 
prouver sa reconnaissance aux Vénitiens. Mais alors les 
arts allaient renaître en Îtalie : aussi, pour les deux portes 
qui accompagnent la première, les Vénitiens n'eurent 
point recours aux ateliers orientaux, 1ls s’adressérent à 
des artistes indigènes qui imitèrent les modèles byzan- 
uns, Î[l en fut de même dans le sud et dans le centre de 
l'Italie, où, dès le x‘ siècle, les portes d'églises de Ra- 
vello, de Trani, de Monreale, de Pise, de Lucques sont 

1. Les portes de Saint-Paul ont été publiées, avant l'incendie, 


par d'Agincourt, Histoire de l'art par les menuments, t IV, 
pi, XIE à XX, 
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des œuvres itaitennes, dont Îes auteurs sont souvent 
connus ét se dégagent de l'imitauion des Byzantins. 
Les travaux dont il vient d'être question se rat- 
tachent moins à la sculpture qu'à l'orfévrerie, L'art 
de mettre en œuvre les métaux précieux, si développé 
déjà avant le vint siècle, était toujours aussi apprécié. 
On lappliquait au mobilier civil comme aux objets 
du culte religieux : les églises, les palais impériaux, 
les maisons des rich:s rezorgeaient de pièces d'orfé- 
vrerie. Rien n'est plus périssable que de pareilles 
œuvres, car Le prix des matériaux qui les composent 
en compromet la durée. Trop de conquêtes successives 
ont dévasté l'empire byzantin pour qu'elles aient pu 
échapper en grand nombre à la cupidité des vain- 
queurs. Heureusement, parmi ceux-ci il s'en trouva 
parfois qui depuis longtemps admiraient les travaux 
des orfèvres byzantins, Qui même avaient déjà fait 
appel à leur talent. Tout ne fut donc pas détruit, mais 
aujourd'hui c'est par les trésors de quelques églises 
d'Occident qu'on peut le mieux se faire une idée de cette 
partie de 1a décoration des églises grecques. 
L'orfévrerie civile fut moins heureuse. On verra 
dans le chapitre suivant avec quelle brutale rapacité 
les Latins saisirent et brisérent tout ce qui dans les pa- 
lais leur paraissait précieux : les objets d'or, d'argent, 
de bronze se transformèrent en monnaie. Sur ces 
œuvres on n'a guère d'autres données que les descrip- 
tions consacrées par les auteurs byzantins aux magni- 
ficences du palais impérial. [1 a été question déjà de 
ces pièces d'orfévrerie qui décoraient le grand tricli- 
nium de la Magnaure et qui étaient destinées à donner 
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aux étrangers une idée imposante de la richesse et de 
l'habileté des Byzantins : ici, des arbres d'or couverts 
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FIG Ts — LES SAIÎNTES FEMMES AU TOMBEAU. 


Plique en or. (Musée du Louvre.) 


d'oiseaux qui chantent; là, des lions en or qui se 
dressent en ruzissart, C'était sous le règne de Théo- 
phile l'I£onoclaste que le chef des ateliers impériaux 


Lee 
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d'orfévrerie avait exécuté ces merveilles: les contem- 
porains en parlent comme d'un illustre savant; d'ail- 
leurs il était parent du patriarche et comptait parmi 
les personnages de la court. On voit par là quelle 
considération s'attachait à cette branche de l'art, I] se- 
rait sans intérêt d'énumérér tous tés 1rônes, loutes ces 
couronnes, tous ces meubles en or qu'à de certains 
Jours on exposait dans les salles du palais; micux vaut 
s'occuper d'œuvres dont il est loisible d'apprécier 
encore la valeur artistique. 

Celles qui nous restent peuvent se diviser en deux 
grandes catégories : les bas-relicfs d'or et d'argent exé- 
cutés par [a fonte ou par Ie travail au repoussé, et, 
d'autre part, les émaux où le charme des couleurs vient 
s'ajouter aux qualités du style et à [a richesse de la 
matière, 

Parmi les bas-reliefs une plaque d'or, conservée 
au musée du Louvre, montre quel était le goût des 
Grièvres bVzantins dut cu dei PERS 
traité est emprunté à l’évangile; assis prés du tombeau 
du Christ, un ange annoncé aux saintes femmes que 
Je Sauveur est ressuscité. 

C'est surtout à Venise, dans le trésor de Saint-Mare, 
qu'on peut juger de l'éclat avec lequel se développait 
alors cet art, Venise, sans cesse en relations avec 
l'Orient, achetait à Constantinople [es plus belles pièces 
du mobilier religieux dont elle ornait sa cathédrale. 
Souvent elle en recevait, à titre de présents, des empc- 
reurs qui désiraient s'assurer son alliance. Plus tard, 


1. Theophanes Contin., éd. de Bonn, p. 703. 


LIVRE [il — CHAPITRE IV. 21 


lors de la quatrième croisade, elle put encore s'en- 
richir en dépouillañt les églises de Constantinople. 
Précicusement gardées, la plupart de ces œuvres sont 
parvenues jusqu'à nous!. Sur presque toutes, les tons 
variés de l'émail rehaussent la splendeur de l'or et de 
l'argent, mais il en est une qui sc distingue par sa 
beauté et sa richesse : c'est la célébré Pala d'Oro, qui 
sert maintenant de retable au grand autel de Saint- 
Marc. 

La Pala d'Oro a été l'objet de bien des descriptions, 
mais aussi de vives controverses. On ne peut y voir une 
œuvre homogène, exécntée tout entière à une même 
époque : elle se compose de parties qui différent par 
la date et par le style. Sur ce point tous les savants 
sont d'accord, mais ils cessent de s'entendre quand il 
s'agit de déterminer l'âge de ces diverses parties. 

Pour se faire quelque idée de l'ensemble du monu- 
ment, 1l faut recourir à la description de Labarte, qui l’a 
étudié à plusieurs reprises et dans de meilleures condi- 
tions qu'on ne peut le faire aujourd'hui. « L'ensemble 
de la Païa d'Oro à la forme d'un rectangle dont la base 
est de 3,15 environ et [a hauteur de 5,10 environ. 
Elle renferme, encadrés dans de larges bordures, 
chargées de pierres fines et de médaillons ciselés, 
quatre-vingt-trois tableaux ou figures d'émail, qui sc 
détachent sur un fond d'or, et qui sont tous cantonnés, 
soit par des colonnettes, soit par des pilasirés enrichis 
de perles et de pierres fines. Les tympans des arcs qui 


1. Labarte, Histoire des arts industriels, 1, IT et III; Julien 
Durand, Trésor de l'église Saint-Afaäre, 1862. 
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surmontent les tableaux ou les figures, et tous Îles 
champs qui peuvent se trouver entre les émaux, sont 
couverts d'une prodigieuse quantité de pierres fines, 
de perles d'une grande valeur {treize cent trente-neuf 
pierres et plus de douze cents perles] ét de petits mé- 
daillons d'émail... Cet ensemble est d'un éclat merveil- 
jeux et d'une richesse qu'on ne rencontre dans aucun 
autre monument d'orfévrerte. » 

Les encadrements, les espaces laissés libres entre 
les émaux ont été souvent restaurés et sont en bien 
des endroits de style italien. Les émaux, à l'exception 
d'un fort petit nombre, sont certainement byzantins. 
Îls se répartissent en deux groupes, ou plutôt en deux 
tableaux superposés, Dans le tableau supérieur, le 
centre est formé par un grand médaillon sur lzquel se 
détache en pied l'archange saint Michel. Des deux côtés 
se groupent six compositions : l'Entrée du Christ à 
Jérusalem, la Cruciñxion, [a Descente du Christ aux 
enfers, l'Ascension, la Pentecôte, la Dormition de la 
Vierge. 

La partie inférieure, beaucoup plus développée en 
hauteur, présente au centre l'image du Christ assis sur 
le trône, Autour, quatre petits médaillons sont occupés 
par les évangélistes. Sur les côtés, au-dissus et au- 
dessous, de nombreuses figures d'anges et de saints 
escortent le Sauveur et forment la cour céleste. Enfin, 
dans la bordure supérieure et dans les bordures laté- 
rales, se déroulent des scènes évangéliques et des épi- 
sodes de la vie de saint Marc. 

Par le style, par la finesse de l'exécution, ces émaux 
rappellent tout ce qui a été dit déjà des autres œuvres 
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de l'art byzantin; pourtant ils n'ont pas tous même 
valeur. On sent que plusieurs artistes y ont travaillé 
qui n'étaient point contemporains les uns des autres. 
D'après une ancienne tradition, que confirment quelques 
passages des vieux chroniqueurs vénitiens, le doge 
Orseolo aurait fait venir de Constantinople, en 976, 
ua devant d'autel magnifique qui, dans Îa suite, aurait 
été dressé sur l'autel même et serait devenu la Pala 
d'Oro. Si l'on s'en rapporte à des inscriptions placées 
sur le monument même, cette transformation pourrait 
être attribuée au doge Ordelafo Faliero, et en même 
temps il aurait ajouté de nouvelles plaques à celles qui 
existaient déjà {1105}. Enfin, en 1209 et en 1345, la 
Pala fut encore restaurée et enrichie de nouvelles 
gemmes‘, L'intervention d'Ordelafs Faliero est attestéc 
par un autre témoignage : au-dessous du médaillon du 
Christ se trouve placée la Vierge: elle est entourée, 
d'un côté, par l'impératrice [rène, femme d'Alexis Com- 
nône, qui vécut à la fin du xr° siècle et au commence- 
ment du xu° siècle; de l'autre, par Ordelafo Faliero lui- 
même, vêtu du costume des hauts dignitaires de [a cour 
de Byzance. 

Dans ce mélange d'émaux d'épojues diverses on a 
essayé de déterminer les parties Ics plus anciennes ; 
Labarte croit les reconnaître dans les médaillons du 
Christ et de saint Michel, dans les compositions de Îa 
partie supérieure, dans six figures d'archanges ét six 
figures de prophètes de la partie inférieure ; mais cette 


F. Ces diversés réstaurations ont cu pour conséquence d'in- 
tervertir l'ordre primitif et logique de plusieurs émaux. 
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opinion n'est pas admise de tous, et d'ailleurs 1l me 
parait presque impossible qu'on arrive jamais à une 
solution certaine, Seuls, des inventaires détaillés du 
xI* et du xni siècle pourraiént substituer aux hypo- 
thèses contradictoires des arguments solides, 

Les détails que nous avons donnés sur ce chef. 
d'œuvre de l'orfèvrerie byzantine dispenseront d'insister 
Jonguement sur les autres monuments de ce genre que 
contient le trésor de Saint-Marc. Encore Venise n'a- 
t-elle conservé qu'une partie de ce qu'elle possédait 
autrefois; dans plusieurs autres églises existaient des 
retables byzantins qui ont disparu. Ailleurs, si on ne 
trouve point réunies en un même lieu tant de pièces 
précieuses, de belles œuvres de l'orfévrerie byzantine 
méritent pourtant de fixer l'attention. Tel est, par 
exemple, le reliquaire de Limbourg, qui offre ce grand 
intérèt qu'on en connaît avec certitude la date et fa 
provenance. Ünc inscription grecque indique en effet 
qu'il fut exécuté sur l'ordre des empercurs Constantin et 
Romain, c'est-à-dire entre 948 et 959. Le rcliquaire à 
la forme d'un coffret; le centre du couvercle et l'inté- 
rieur de La boîte sont décorés d'émaux, dont l'encadre- 
ment est orné de perles et de pierres précicuses, Les 
plus beaux sont ceux du couvercle. Assis sur un trône, 
le Christ est entouré de la Vierge, de saint Jean-Bap- 
üuste et de deux anges. Les douze apôtres sont disposés 
dans une rangée supérieure et dans une rangée 1nfé- 
rieure. « Les divers personnages figurés sur ce reli- 


1. Ernst aus'm Weerth, Das Siegeskreuz der byzantinischen 
Æaiser Constantinus VIL 1866. 
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quaire, dit un des archéologues qui l'ont le mieux étu- 
dié, sont nobles et beaux. Conformément au caractère 
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ÉDidron, Autales srehéalosiques,) 


de l'art d'alors, leur attitude est grave; elle offre un peu 
de rudesse et de raideur; mais, en examinant de prés 
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ces figurines, on y voit une telle délicatesse de formes 
qu'elles rappeilént les ouvrages de l'antiquité, Le jet 
des drapéries peut rivaliser avec l'exécution classique t. » 
Malheureusement, un dessin, si exact qu'il soit, ne sau- 
rait donner une juste idée de ces œuvres, puisqu'il sup- 
prime le colorts qui en fait le charme. 

La couronne dite de Saint-Étienne, conservée à 
Bude, est moins ancienne, ainsi que l'indiquent les 
hgures de Michel Ducas {1071-1078} et de son frère 
Constantin, reproduites sur deux des plaques d'émail. 
Des images du Christ, des archanges et de divers saints 
en décorent le pourtour. Ce sont encore des sujets du 
même genre, mélés à quelques compositions plus dé- 
veloppées, qui se volent sur un réljquaire byzantin 
conservé également en Hongrie, dans la ville de Gran. 
La France posséde aussi un certain nombre d'émaux 
byzantins, mais de moindre importance ou de daté 
moins sûre. Obligé de choisir entre des œuvres nom- 
breuses, j'ai dû me contenter de signaler rapidement 
les plus belles. 

La fabrication des riches étoffes, si florissante déjà 
dans la période antérieure, s'était encore développéef, 
[Il est sans cesse question, au moyen âge, des tissus bro: 
dés ou brochés que multipliait l'industrie byzantine. 
L'introduction de la culture de la soie dans l'empire 
avait fourni en plus grande abondance aux artisans les 
matières premières sur lesquelles s'exerçaient leur ha- 
bileté et [eur goût. Aussi n'eétait-ce point seulement à 


1. Annales archéologiques, t. XVII, 6° livraison. 
2. Voy. les ouvrages déjà cités de Fr. Michel, de Cahier et Mar- 


tin, ete. 
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Constantinople qu'existaient des manufactures d'étoffes 
deluxe. celles de [a Thessalie, de La Grèce propre, de 
Chypre étaient célébres, ÎT est vrai que, dans la capitale 
même, les ateliers impériaux avaient le monopole de 
certains tissus plus précicux que les autres; on ne [es 
lvrait point au commerce, et La police veillait à ce 
qu'on n'en exportât pas sans autorisation. Liutprand, 
en 968, bien qu'il fût ambassadeur d'Othon, ne put 
emporter des étofles qu'il avait achetées à Constanti- 
nople, mais il faisait remarquer aux agents qui les con- 
fisquaient que Îles Vénitiens et les Amalffitains se char- 
gealent d'en approvisionner l'Occident t. En effet, on y 
conttaissait des étofles grecques auxquelles on donnait 
le nom d'impériales, et qui étaient fort appréciées *. 
Quand les empereurs voulaient faire un riche présent 
aux rois, aux princes, aux évêques, aux abbés d'Occi- 
dent, ils leur donnaient quelques-uns des plus beaux 
tissus de leurs manufactures %, C'est ainsi que la France, 
en pareille circonstance, offre aujourd'hui des tapisse- 
ries des Gobelins ou des vases de Sévres. 

D'ailleurs, cette défense d'exporter ne s'étendait point 
à tous les produits des ateliers byzantins; aussi les 
étoffes de soie, les tissus historiés étaient-ils un des 
principaux objets du commerce avec l'Occident. Nos 
poèmes du moyen âge les mentionnent souvent et en 
indiquent [a provenance ; ils distinguent même entre 
les diverses régions où florissait cette industrie #, Les 


1, Liutprandi, Legatio, c. 63 et suiv. 
2e ENS pe 354 Et sui. 

3. Ibid, p. 7, 14, 64, 186 et suiv., 309 et suiv. 

4. Jbid., p. 240, 250, 306 et suis., 530, 332 et suiv. 
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croïsades et La fondation de l'empire latin de Constan- 
tinople, si funeste à l'art byzantin, contribuérent à Ja 
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FIG 9% — DALMATIQUE IMPÉRIALE. 


(Didron, Annales nrehéolagiques.] 


décadence de ces manufactures. Avant déjà, dès Le milieu 
du xur siècle, Roger, roi de Sicile, enlevair les ouvriers 
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des ateliers de Corinthe, de Thèbes, d'Athènes, et les 


établissait à Palerme. 


Depuis le vi” siècle, la décoration de ces tissus 
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CG 'orihcation d'un empereur byzantin.) 


n'avait point changé, et on y employait tamtôt des mo- 
tifs de l'ornementation orientale, tantôt des sujets reli- 
gieux ou historiques. La dalmatique impériale, conser- 


1. Otto de Freisingen, De Gestis Frederici I, 1, 335. 
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vée dans le trésor de Saint-Pierre de Rome, est le plus 
remarquable exemple qu'on puisse citer de l'habileté 
des artisans byzanuns. Sur un fond bleu, quatre des- 
sins brodés en or et en soie reproduisent les composi- 
tions suivantes : sur le dos, la Transfiguration: sur 
l'épaulière droite et sur l'épaulière gauche, le Christ 
donnant la communion aux apôtres sous les espèces du 
pain et du vin; sur le devant, le Triomphe du Christ, 
vaste scène symbolique où figurent cinquante-quatre 
personnages : évangélistes, patriarches, saints, qui se 
groupent autour du Sauveur, entouré de la Vierge et 
de saint Jean. Les inscriptions grecques brodées sur 
cette dalmatique en indiquent la provenance; la date 
en est moins certaine, car la tradition qui l'attribue à 
Léon [TT ne repose sur aucun témoignage sérieux. La 
beauté de certaines figures rappelle les meilleures œuvres 
des peintres du x*° et du xi° siècle. 

C'est encore aux manufactures de Byzance qu'il 
faut attribuer un morceau d'étoffle où se voit un empe- 
reur à cheval à qui une femme présente une couronne, 
une autre un casque. Tous les détails du costume et du 
style sont grecs {. Comme ce débris de tissu a été trouvé 
dans la tombe de Gunther, évêque de Bamberg {1057- 
1065}, la date extrême en est du moins fixée. L'en- 
semble est fort décoratif, mais les figures sont déjà trop 
longues, un peu gauches dans leurs mouvements, et le 
cheval a l'air taillé dans Île bois. 

Enfin la céramique, la verrerie étaient florissantes, 


1. Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie, t. 11, Le P. Ca- 
hier véut reconnaître dans ces deux femmes l'ancienné ét la nou- 
velle Rome, 
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et, pendant plusieurs siècles, ce fut de là encore que 
l'Occident tira les baux vases et les belles coupes. Sur 
ce point, le moine Théophile, dans son Traité des di- 
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FIG, 74. — DALLE SCULDTÉE BYZANTINE. 


vers arts, rend pleinc Justice aux Grecs ses contempo- 
rains. Passidons-nous encore quelques-unes de ces 
œuvres fraziles? Labarte croit pouvoir l'affirmer : d'a- 
prés lui, on aurait souvent confondu les faicnces byzan- 
tines avec les faiences hispano-arabes, et les verres 
byzantins avec l2s verres de Venise. Dans queljues- 
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unes de nos grandes collections, il signale des pièces 
qu'il veut restituer aux Grecs; tels sont, par exemple, 
de grands plats décorés d’aigles héraldiquest, 

De cette revue rapide des arts à cette époque se dé- 
gage cependant une impression générale. Dans la plu- 
part de leurs œuvres, quelle qu'en soit la matiére ou 
l'importance, lès Grecs montrent alors le sentiment du 
goût et de l’élégance, Entre les figures des mosaiques 
et des miniatures et celles qui décorent les émaux ou 
les tissus, on ne saisit point de différence de style : 
les procédés seuls varient, mais les types sont conçus 
dans le même esprit, et de part et d'autre l'habileté est 
souvent aussi grande. Or n'est-ce point là lé propre des 
époques vraiment artistiques ? 


1. Histoire des arts industriels, t. [V; Davillier, Histoire des 
faïences hispano-moresques. 
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Miniature d'un manuscrit du xvt sitéle, (Bibliothèque nationale.) 
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CHAPITRE PREMIER 


INFLUENCE DES CROISADES SUR L'ART BYZANTIN. 
LA RUINE DE CONSTANTINOPLE, 


Au xr siècle, toute une série de graves événements 
précipitérent la décadence de l’empire byzantin et, par 
suite, amenèrent l'affaiblissement des arts. La famille 
macédonienne disparut; ce ne fut qu'avec peine et aprés 
bien des troubles qu'une nouvelle dynastie, celle des 
Comnènes, parvint à s'assurer la possession du pou- 
voir. En Âsie, de nouveaux envahisseurs, les Turcs 
Scldjoucides, faisaient de rapides progrès, Alors com- 
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mencérent les croisades, et l'Occident latin se précipita 
sur l'Orient grec. Venait-1l le défendre? Les historiens 
byzantins ne sont pas de cet avis et voient dans les 
croisés des adversaires bien plutôt que des alliés. Si 
parfois ils exagérent, cependant il est juste de recon- 
naître que les Latins n'eurent aucun souci des intérêts 
de l'empire, et qu'ils contribuërent plutôt à le désorga- 
niser et à le dépouiller. D'ailleurs, entre les Occiden- 
taux et les Orientaux, les dissidences religieuses em- 
pêchaient toute union durable : lors de la première 
croisade, un demi-siècle ne s'était pas écoulé depuis que 
l'Église de Constantinople avait rayé de ses diptyques 
le nom du pape, et que les légais romains avaient dé- 
posé sur l'autel de Sainte-Sophie une sentence d'ex- 
communication contre le patriarche Michel Cerula- 
rius (1054). 

Aussi, de ce rapprochement entre les deux grandes 
parties du monde chrétien, la civilisation grecque ne 
retira nul avantage; tous les profits furent pour l'Occi- 
dent, où pénétrérent de nouvelles influences artistiques. 
Cenendant on put croire quelque temps que, à Jérusa- 
lem, s'accomolirait une sorte de fusion entre les élé- 
ments d'origine diverse: la cour des successeurs de 
Godefroi de Bouillon avait, par quelques côtés, une 
physionomie gréco-latine; des artistes byzantins s'y 
rencontraient à côté des artistes venus de l'Occident; 
souvent ils travaillaient ensemble et se faisaient des 
emprunts réciproques, 

Quand les croisés s’emparèrent de Jérusalem, la 
plupart des édiñices chrétiens avaient disparu, où 1l 
n'en restait que des ruines. Jusqu'au moment où la 
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ville leur fut enlevée, en 1187, ils y multiplièérent les 
églises et les monastères. Ces constructions sont l'œuvre 
de maitres latins et ne se rattachent point au sys- 
tème d'architecture qui, au x siècle, était en usage 
dans l'empire byzantin; si par quelques traits elles rap- 
pellent certains édifices orientaux, ce sont ceux qui, au 
ve ét au vi siècle, s'élevèrent en Syrie ?, mais modifés 
et transformés en Occident. Entre les églises de terre 
sainte, qui datent des croisés, et celles qui, à la même 
époque, furent bâties sur les rives de la Seine, l'œil re 
découvre aucune différence essentielle. Mais, quand il 
s'agit de décorer ces monuments de style latin, souvent 
on fait appel aux Grecs. Ce fut l'un d'eux, Éphrem, 
qui, ên 1169, sous le règne d’Amaury, par l'ordre de 
Manuel Comnène, exécuta les mosaïques de l'église de 
la Nativité, à Bethléem. Au temps où elles étaient en- 
tières, elles formaient le long des parois tout un cycle 
de su'ets qui Correspondaiert à ceux qu'on voit aujour- 
d'hui encore dans les églises d'Orient. Malheureuse- 
ment, de cet ensemble décorauif, grec par le style 
comme par les compositions, 1l ne reste plus aujour- 
d'hui que des fragments : quelques figures d’anges, 
deux ou trois scènes empruntées aux Evangiles, des 
représentations relatives à l'histoire des conciles, des 
motifs d'ornements ?. Les mosuïques de Bethléem n'é- 


1. Voy, plus bas, p. 512. 

2. Sur ces mosaïques et sur les édifices de la Terre Sainte, 
voy, De Vogüé, Les Églises de la Terre Sainte, 1860. « Les figures 
ont du mouvement, de [a naiveté ét ne manquent pas d'une 
certaine grandeur : elles sont fort supéricurés aux peintures 
romanes du xu° sièc'e, » M, de Vogiüé y reconnait cependant 
une certaine influence latine. 
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taient point un fait isolé: Le moine grec Phocas, visi- 
tant Jérusalem en 1177,en signale dans d'autres églises, 
et celles du Saint-Sépulcre, dont il ne reste plus que de 
faibles débris, existaient encore en grande partie au 
xviIt siécle. 

Cette collaboration des Grecs et des Latins se re- 
trouve sur d’autres œuvres. Pour n'en citer qu'un 
exemple, elle est sensible sur un ivoire qui fut exécuté 
en Palestine pour la princesse Melisende : les costumes 
y sont tantôt latins, tantôt grecs, et les deux styles sv 
mélent *. 

L'alliance serait-elle devenue plus étroite, Le royaume 
de Jérusalem aurait-il servi de centre à un art tout en- 
semble mixte et original?? Sa durée fut trop courte; 
et, bientôt après, c'était la capitale même de l'empire qui 
devenait le but des entreprises des croisés. 

En :205, quand les Latins arrivèrent devant Cons- 
tantinople, la splendeur de cette ville, où depuis tant de 
siècles les monuments se muitipliaient et se pressaient 
les uns sur les autres, frappa leur esprit de stupeur. « Or 
vous pouvez savoir qu'ils regardérent beaucoup Cons- 
tantinople ceux qui ne l'avaient jamais vue; car iis ne 
pouvaient penser qu'il pût être en tout Le monde une si 
riche ville, quand ils virent ces hauts murs et ces riches 
tours dont elle était closc tout entour à la ronde, et ces 
riches palais et ces hautes églises, dont il y avait tant 


1, Cahi:r et Martin, Nowreaux Afélanges d'archéolosie, 1, IT. 

2. On trouvera d’intéressants détails sur ce mélangé des deux 
civilisations grecque el latiné et sur l'influence qu'en ressenti- 
rant les arts dans l'ouvragé que vient de publier M. Rey Les 
Colonies franges dehSyrie aux°xnf et xt siècles, 1887. 
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que nul ne ie pût croire, s'il ne l'eût vu de ses veux, et 
la longueur et la largeur de la ville, qui entre toutes 
les autres était souverains. Et sachez qu'il n'y eut 
homme si hardi à qui la chair ne frémitt, » Mais bien- 
tôt commencèrent les désastres: toute une série d'in- 
cendies consumérent une partie de la ville; « les barons 
de l'armée en furent bien tristes, et eurent grande pitié 
de voir ces belles églises et ces riches palais s'effondrer 
et s'abimer, et ces grandes rues marchandes brüler à 
feu ardent »; et, en une seule fais, « 1l y eut plus«de 
maisons brülées qu'il n'y en à dans les trois plus grandes 
cités du royaume de France.» 

Ce fut bien pis quand les croisés s'emparèrent en- 
fin de la ville. Toutes ces merveilles qui s'entas- 
saient dans Îès trésors des palais et des églises furent 
pillées. À Sainte-Sophie, l'autel, orné d'émaux et de 
pierres précieuses, fut brisé en morceaux que se dis- 
putaient les soldats; l’ambon, l'iconostase furent dé- 
pouillés de leurs revêtements d’or et d'argent. Les 
soudards faisaient entrer Jusque dans l'église lés mu- 
lets qu'ils chargealent du butin sacré, tandis que, sur 
le trône du patriarche, chantait et dansait une fernme 
de mauvaise vie. Les images du Christ et des saints 
n'étaient même pas respectées ; On s'en servait comme 
d'escabeaux. On ne s'arrêta paint là; on viola les tombes 
impériales aux Saints-Apôtres pour les dépouiller de 
leurs richesses. Enfin, les chefs-d'œuvre de l'art an- 
tique, enlevés dans tout Île monde grec afin d'orner 
Constantinoplé, ne trouvèrent point grâce devant Ia 


1. Villehardouin, éd, de Wailty, ch, cxxvui. 
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cupidité des croisés : les statues de bronze furent jetées à 
la fournaise et se transformérent en gros sous, Qui peut 
dire tout ce que ce désastre a dérobé à notre admira- 
tion? Les Byzantins y perdirent eux-mêmes ces modèles 
dont ils s'étaient plus d'une fois inspirés et dont la vue 
avait tant contribué à entretenir chez eux le culte du 
bsau. Un Grec qui a décrit ces sauvages déprédations, 
Nicétas Choniata, pleure sur la ruine de ces œuvres que 
n'a pu préserver la grâce de leurs formes; il maudit les 
croisés, et, s'adressant à Constantinople elle-même : 
« © ville! œil de toutes les villes, célèbre dans le monde 
entier, mère des Églises, centre des sciences et des arts... 
mère féconde, Jadis vêtue de la pourpre impériale, main- 
tenant couverte de haillons souillés et privée de tes en- 
fants! Toi, qui naguère étais placée sur un trône élevé, 
dont la démarche était superbe, le visage auguste, la 
stature magnifique, te voilà humiliée et abattue; tes 
vêtements précieux sont lacérés, l'éclat de tes yeux est 
éteint! » Et longtemps l'historien, qui avait assisté 
lui-même à ces horreurs, poursuit ses lamentations et 
ses malédictions : on croirait entendre un de ces thrènes 
funéraires que les Grecs modernés, comme au temps 
d'Homère, chantent encore au lit de leurs morts !. 
C'était, en effet, la ruine de cette civilisation brillante; 
jamais l'empire d'Orient ne devait retrouver sa gloire 
et sa prospérité passées. Cependant l'occupation latine 
fut de courte durée : en 126r, Michel Paléclogue ren- 
trait à Constantinople. Mais, ainsi que l’a dit Montes- 
quieu, « ce nouvel empire ne fut que le fantôme du 


1. Nicétas Choniata, Vie d'Alexis Ducas Afurzufle; la Prise 
de la ville; les Statues de Constantinople. 
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premier ». Menacé par les Turcs, qui étendent sans re- 
lîiche leurs conquêtes, mendiant inutilement le secours 
de l'Occident, il ne traîne plus qu'une existence misé- 
rable. 

Au milicu de ces maiheurs et de ces ruines, com- 
ment les arts reprendraient-ils une vie nouvelle? Le 
temps des grandes créations est passé; bientôt vont 
dominer la tradition et l'imitation. Les croisades, qui 
touchent à leur fin, n'ont exercé aucune influence féconde 
sur l'art d'Orient. On n'en trouve guère de traces qu'en 
architecture; encore se restreignent-elles à quelques 
paysoü se maintinrent les établissements latins, comme 
la Grèce et les îles, Là, non seulement les constructions 
de style occidental sont fréquentes, mais, dans les édi- 
fices méme dont l'origine est grecque, on se ra pproche 
plus d'une fois des formes étrangères, et, comme à 
Mistra, un clocher latin s'élève à côté des coupoles 
byzantines. Pour l'étude qui nous occupe, ces com- 
binaisons bâtardes n'offrent qu'un intérêt secondaire; 
elles n'ont point donné naissance à une école nouvelle 
et, partout où la culture artistique conserve quelque 
vigueur, les architectes restént idélés aux anciens mo- 
dèles À, | 

Du xrr au xve siécle, les empereurs ont cependant 
protégé lés arts; la plupart d’entre eux, fidèles aux 
exemples du passé, embellissent leurs palais, con- 
struiscnt des monastéres et des églises, mais leurs 
efforts n'ont qu'un demi-succès, et rien alors ne se peut 


r. Lénoir, ArcÂtié, monastique, t, I, p. 253 et suiv., $15 çt suiv,; 
les ouvrages de Buchon sur la domination française en Morée: 
et Couchaud, Choix d'églises byrantines. 
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FIG. 77. — MANVWEL FPALÉOLOGUE ET $A FAMILLE: 


(Louvre) 


ixe et au x° siècle, Si on ne consultait que les minia- 
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tures de quelques manuscrits, il semblerait même que 
la peinture fût tombée dans une extréme décadence. 
Dans beaucoup de celles qui nous restent du xt, du 
xIv*, du xv° sièclé, « le dessin est médiocre, un trait 
noir accuse les contours ; si Les visages ont conservé un 
modelé passable et sont parfois finement touchés, les 
extrémités sont dures et négligées, les draperies sont 
dures et anguleusés ? ». En 1408, Manuel Paléologue 
fit don au monastère de Saint-Denis d'un manuscrit 
de saint Denis l'Aréopagite, conservé maintenant au 
Louvre. Sur une des premières pages est représenté 
l'empereur, accompagné de sa femme et de ses enfants. 
Emprisonnés dans de lourds vêtements d'un aspect 
métallique, plantés $ur des patins d'une forme bizarre, 
les personnages n'ont plus ni mouvement ni vie: 
seules les têtes, soigneusement dessinées, conservent 
encore quelque expression, Mais il ne serait point 
exact de juger d'après cette étrange composition tous 
les miniaturistss de ce temps. D'autres savaient 
mieux disposer leurs personnages. Dans -un manuscrit 
de la fin du xrv° siècle, l'empereur Jean Cantacuzène 
est au milieu de sa cour : évêques, généraux, fonction- 
naires entourent son trône et n'ont point perdu le don 
de se mouvoir. Ailleurs {xrv° siècle) est représenté un 
festin: à une table sont assis trois Jeunes hommes et 
une jeune femme, dont une riche coiffure encadre les 
cheveux noirs. « Ce petit dessin égale, pour la grâce, 
l'esprit et Fa vivacité, ce que font nos habiles dessina- 


15 Labarte, t. [®,p. 106. On trouvera dans Labarte, Unger, Bor- 
dier, etc. l'indication de divers manuscrits de cette époque. 
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teurs d'aujourd'hui!, » Ailleurs encore {xve siécle}, c'est 
un seigneur byzantin qui part pour la chasse, précédé 
He mm 
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(Bibliothèque nattonale.) 


de ses serviteurs et de ses chiens (fig. 75} : la scène est 
pleine de charme et de vie. Peut-être les artistes se sen- 


1. Bordier, oùvr. cité, p.15. 
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taient-ils mieux en verve quand il fallait traiter ces su- 
jets où ils n'avaient point à compter avec la tradition 
religieuse. Toujours est-il que si l’art n'offre plus la 
mème valeur générale qu'aux siècles antérieurs, les 
œuvres de mérité se rencontrent encore. 

Dans la grande peinture décorative, il semble même 
qu'il y eut alors comme un essai de renaissance qui 
ne fut point tout à fait stérile. À Salonique se forma 
une école célèbre, dont il sera question dans le cha- 
pitre suivant. À Constantinople travaillaient aussi des 
artistes qui ne manquaient point de talent, On en 
voit la preuve dans une église voisine de [a porte d'An- 
drinople (aujourd'hui Kakrieh Djamissi), Elie fut-res- 
taurée, sous le rêgne d'Andronic IT (1282-1328), par le 
grand jogothête Théodore Metochita, qui ja fit orner de 
mosaiques : l'une d'elles lé représente même agenouillé 
devant le Christ. Dans les narthex et à l'intérieur de 
l'église se voient les miracles du Christ et de nom- 
breuses figures de saints. Le travail de ces mosaiques 
est si remarquable qu'on à pu lés comparer aux œuvres 
de l'école de Giotto. Au xIv° siècle, Jean Paléologue 
en faisait encore exécuter à Sainte-Sophie, puisque sa 
figure s’y trouve mélée à des œuvres plus anciennes 
restaurées par ses soins. Même en dehors de la capitale 
et des couvents du mont Athos, l'art de la mosaique 
était çà et [à cultivé : c'est ce que montre la décoration 
de l’église du monastère de Daphné, près d'Athènes, qui 
fut reconstruit probablement sous la domination [atine. 
Sur les pendentifs de la coupole. sont représentés l'An- 
nonciation, la Nativité, le Baptème, la Transfguration ! 


f, Didron, Mfannel, p, 425, note. 
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Pourtant c'était à la fresque qu'on avait Le plus sou- 
vent recours. Les détails que nous donnerons plus loin 
sur les peintures murales du mont Athos nous dis- 
pensent d’insister icf sur celles qu'on peut trouver en 
d'autres endroits : il suffira d'indiquer [es fresques qui 
décorent les églises de Trébizonde, Texier en ayant 
reproduit quelques parties ?, 

C'est à cette époque, Je crois, qu'il convient d'attri- 
buer en grande partie les tableaux sur bois, d'origine 
byzantine, conservés dans les collections publiques ou 
privées d'Occident. Sans doute, [a plupart sont parve- 
nus dans nos pays, soit au temps des croisades, soit 
lors de l'émigration qui suivit [a prise de Constanti- 
nople par Îles Turcs. De tous les musées, celui du Vati- 
can en possède la série [a plus riche et [a plus intéres- 
sante. Les sujets qui s'y trouvent sont presque toujours 
ceux que traitaient la mosaïque et la peinture murale : 
les mêmes artistes y travaillaient, ils ne changeaient 
donc ni d'esprit ni de style. Sur le nombre, on en peut 
citer quelques-uns qui sont signés. Tel est le tableau 
qui représente la vie des ascêtés de la Syrie : dans des 
grottes percées au flanc d'une montagne, les uns lisent, 
d'autres iressent des paniers. D'un côté, on voit saint 
Éphrem mort, unange emporte son âme; de l’autre, 
saint Siméon le Stylite. Emmanuel Tzanfurnari fut 
l'auteur de cette peinture; et [a tradition veut qu'elle 
ait été rapportée en Îtalie par Squarcione, lé maître de 
Mantégna. Une Madone allaitant l'Enfant est signée 


1. Archit. byz., pl. LXVL Je ne connais point les originaux, 
mais je soupçonne les copies de n'en point reproduire très cxac- 
tement le style. 
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par Antoine Pampilopos. A Florence, à Naples, au 
musée de Berlin se irouvent des œuvres de Barnabé, 
d'Andrea Ricco de Candie, de Donatus et d'Angelus 
Bizamannus, qui vivait à Otrante, de Théodore, En- 
core voudrait-on savoir avec plus de précision quand 
1ls ont travaillé, si c'est au xivt où au xvie siècle, et s'ils 
ne se rattachent point autant à l'école italienne qu'à l'é- 
cole byzantine, N'est-on point tenu à quelque réserve 
quand on voit, sur un des tableaux du Vatican, une 
Visitation d'Albert Dürer copiée en style byzantin {? 
En Orient, on trouve dans bien des couvents des 
tableaux de ce genre: mais ceux-là sont encore fort 
rares qui portent avec eux leur date de naissance. 
Cependant, à mesure que les années s'écoulaient, 
l'avenir devenait plus menaçant, et déjà se manifes- 
taient tous les signes avant-coureurs de la chute de l'em- 
pire. Au commencement du xv° siècle, Constantinople 
était bien déchue de son ancienne splendeur. Aux in- 
cendies de 1204 étaient venus s'ajouter ceux qui avaient 
signalé la rentrée des Grecs, en 1261. Le grand Palais 
était abandonné, et, même pour l'entretien de Sainte- 
Sophie, on ne trouvait pas toujours l'argent nécessaire. 
Un document curieux permet de se faire quelque 
idée de Constantinople au commencement du xv' siècle. 
En 1403, un ambassadeur castillan, Ruy Gonzalès 
de Clavijo, la visita: la relation de son voyage s'est 
conservée, La ville ne s'était point relevée de tous les 
désastres qu'elle avait subis, la population y avait dimi- 


1. D'Agincourt, Histoire de l'art., t. V, pl. LXXXIT, ACXIL, 
XCXIIT, CAT. 
2, Jbid., pl. CXTIT. 
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nué et les ruines y étaient nombreuses. « Combien que 
la ville soit grande et de grande contenance, ce néan- 
moins est mal peuplée... Il y a dans Constantinople de 
grands édifices, maisons, monastères, églises, desquels 
la plupart sont tombés ct ruinés; mais il paraît manifes- 
tement que, lorsque cette ville étaiten sa ;eunesse, ce dut 
être une des plus notables du monde, Et dit-on qu'au: 
jourd'hui il y a bien encore 3,000 églises, tant grandes 
que petites. » L'ambassadeur parcourt Îles principales 
églises: il en signale les curiosités, surtout les mosaïques 
qui les décorent. Devant Sainte-Sophie s'éléve encore La 
statue colossale dé Justinien; à la coupole, dans les 
galeries de l'église brillent les mosaiques. A Saint- 
Jean de l'Hebdomon, « il y avait une figure de saint 
Jean très riche et bien pourtraitée d'ouvrage de mo- 
saïque; ensemble avec ceite porte un haut dôme imagé 
d'images et de figures très belles en œuvre de mosaïque. » 
Quelquefois le voyageur indique les sujets traités par 
les artistes. Ainsi, à Sainte-Marie de l'Enceinte ou de 
la Fontaine, «il y avait force images figurées, et parmi, 
uné image de sainte Marie, et tout contre, d'un côté, 
une image d'empereur, et de l'autre côté une image 
d'impératrice, et, aux pieds de l'image de sainte Marie, 
sont figurés trente châteaux et villes avec les noms de 
chacun écrits en grec. Et leur fut dit que lesdites villes 
et châteaux étaient du domaine de ladite église, donnés 
. À icelle par un empereur qui l'avait dotée, lequel avait 
nom Romain et y est enterré. » Dans le cloitre, u y 
avait-on figuré la verge de Jessé; c'est le lignage dont 
fut issue la vierge sainte Marie, C'était œuvre de mo- 
saique, tant merveilleusement riche et artistement tra 
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vaillée que celui qui l'a vue n'en a pas vu d'autre si 
merveilleuse. » À l’intérieur de l’église, « le ciel était 
tout d'œuvre dé mosaique, et sur les paroïs on voyait 
historiés en œuvre de mosaïque de beaux traits de l’his- 
toire sainte, depuis que l’ange Gabriel salua La Vierge 
jusqu'à la naissance de Jésus-Christ Notre-Seigneur; puis 
comme il alla par lé monde avec ses disciples, et toute 
la suite de sa bienheureuse vié jusqu à ce qu'il fût cru- 
ciflé. » À Saint-Georges, « Le corps de l’église est très 
élevé et tout couvert de mosaique, et l’on y voit la re- 
présentation de Notre-Seigneur Jésus-Christ quand :l 
monte au ciel », puis Dieu le Père, [a Pentecôte t, 

En 1422, c'est un Fiorentin, Bondelmonti, qui dé- 
crit l'aspect de Constantinople et de ses monuments, Il 
la représenté comme ruinée et digne d'exciter la com- 
passion. Quand !l parle de l'étendue de la ville, du 
grand Palais, c'est au passé et comme de choses dispa- 
rues, Après avoir vanté l'antique splendeur de Sainte- 
Sophie, il ajoute, 1l est vral avec une exagération évi- 
dente : « Maintenant, il n'en reste plus que la voûte, 
car tout a été brisé et anéanti. » Donc, ce quartier. 
le plus beau de la ville, est en ruines. 

En 1453,les Turcs s'emparaient de Constantinople. 
Bientôt les plus belles églises furent converties en mos- 
quées; les peintures et les mosaïques furent presque 
partout détruites où recouvertes de badigeon. En 1550, 
un Français, Pierre Gylli, recherchait à Constantinople 
et dans les environs toutes les traces du passé ét sans 


1. Mérimée a traduit én français du xv* siecle [a relation 
castillane : Revue d'architecture de C. Daly, t. ET : c'est d’après lui 
que je La cite. 
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cesse se heurtait aux décombres. Aujourd'hui, si l’on 
veut se faire quelque idée de ce que fut autrefois By- 
zance, du nombre merveilleux de ses églises, de ses 
monastères, de ses palais, c’est aux textes anciens €t 
aux ouvrages des érudits qu'il faut recourir. 


CHAPITRE ïl 


LES ARTS DANS LÉS MONKASTÈÉRES 
DU MONT ATHOS, 


Si l'art byzantin, à partir du x siècle, n’a guëre 
fait que décroître, sa vieillesse a du moins trouvé une 
retraité assurée au fond des monastères. Là, mieux à 
l'abri des révolutions politiques et des invasions étran- 
gères, il s'est maintenu jusqu'à nos jours, restreint deé- 
sormais à la reproduction incessante des mêmes sujets 
religieux. Peu à peu la forcé créatrice qui l'avait animé 
pendant les siécles précédents s'est éteinte, et il s’est 
survécu en quelque sorte à lui-même. Pourtant les 
fruits de sa décadence ne sont point sans intérêt, grâce 
à cette fidélité même avec laquelle les œuvres nouvelles 
répétent souvent les œuvres plus anciénnes. 

Pärmi ces monastères, il n'en est point de plus j}us- 
tement célébres que ceux du mont Athos, ou, pour 
parler comme îÎes Grecs orthodoxes, de la montagne 
sainte. Groupés sur un des bras de la presqu'ile de 
Chalcidique, ils forment une république monastique 
qui, même sous la domination turque, a conservé une 
demi-indépendance. Bien des voyageurs ont décrit le 
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charme de cette contrée montagneuse, toute couverte 
de bois, au travers desquels on aperçoit à chaque pas 
les flots bleus de la Méditerranée qui s'étendent à l’ho- 
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FIG 79. — UN MONASTÈRE DE L'ATHOS, 


(L'après uüe gravure byzantine.) 


rizon sous une éclatante lumière1. Ils ont parlé aussi 
de l’organisation de ce petit Etat et de l'aspect étrange 
et pittoresque de ces couvents et de ces skites qui se 
pressent les uns sur les autres®. 


1. Voir ce qu'en disait déjà, dans un langage poétique, Nicé- 
phore Gregoras {xiv* siècle): Hist, bygantine, 1. XIV, ch. vu et var. 
2, Sur l'Athos et les œuvres d'art qui s'y trouvent, voy. les art. 
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C'est par toutes les œuvres d'art qu'ils contiennent 
que ces monastères doivent fixer ici notre attention. 
Depuis huit ou neuf siècles, les moines qui s'y sont 
succédé n'ont cessé de reconstruire leurs couvents et 
jeurs églises, d'y muluiplier les peintures. Ainsi s’est 
formé un péle-mêle d'œuvres dé toutes les époques où 
il est souvent difhcile de se reconnaître. Il faut quelque 
temps pour s2 familiariser avec ces monuments, pour 
saisir les différences qui s'y trouvent selon la diver- 
sité des époques et des styles, pour s’habituer enfin à 
recueillir les moindres indices qui permettent d’en éta- 
blir la date. Aussi ne s'étonnera-t-on pas de rencontrer 
tant de contradictions sur ce point dans les témoignages 
des voyageurs, 

L'histoire même de ces monastères est par endroits 
fort obscute!. S'il fallait en croire les légendes, la 
Vierge ells-même serait venue à l'Athos, et plus tard, 
au 1v° et au v*siècle, Constantin, Pulchérie, Arcadius 


de Didron dans les Annales archéolosiques,t. TV, VW, XVII, XVIII, 
XX, XXI, XXII, KXIV; Papety, Revue des Deux Mondes, 154: 
(inexact sur plusieurs points); Miller, Archives des missions, t. Il, 
et Correspondant, 1806; À, Proust, Tour du monde, 1860; H, Mel- 
chior de Vogüé, la Syrie, le mont Athos, etc. Un savant russe, 
M. de Sevastianoff, à fait au mont Âthos une exploration trés 
complète dont les résultats ont été résumés dans les Axiales 
archéol., t, XXL 

1. Un des travaux les plus précis à ce point de vue est celui 
de M, Victor Langlois, e mont Afhos ef ses monastères, Paris, 
1867, parce qu'il a recueilli avec soin lés documents du moyen 
âge, On trouvera aussi beaucoup de renseignements intéressants 
dans Xanthis, Description historique du mont Athos (en grec), Sa- 
ionique, 1870; mais il faut prenire garde que les légendes y sont 
mélées à l'histoire, M. Langlois a cité et employé tous Les tra- 
vaux antérieurs à 1467. 
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(Mont Athos.} 
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y auraient fondé des monastères; mais les documents 
authentiques ne mentionnent que plus tard l'existence 
cles KOuMENIS , Et C'estVaua et Te iéc lequel: 
vie monastique y prit tout son développement. Un 
fils de l'empereur Michel Rangabé, Paul le Xeropo- 
tamite, et quelques années plus tard un personnage 
de noble naissance, Athanase, devenus ascètes, orga- 
nisérent La république religieuse. Alors s'élevèrent les 
grands monastères de Lavra, de Vatopédi, d'Iviron, 
de Xeropotamou, d'Esphigménou; les quatre premiers 
sont encore parmi les plus importants de l'Athos. 
À leur tour, les Slaves, les Bulgares, les Arméniens, en 
un mot tous les peuples du rite grec, tinrent à fonder 
des couvents sur la montagne sainte; les empereurs 
multiplièrent les privilèges en faveur des Athomites et 
les exemptèrent mème de la dépendance du patriarche 
de Constantinople. Au xurr siècle, il est vrai, la fonda- 
tion de l'empire latin amena pour eux une période de 
souffrances : un seigneur franc s'était établi à l'Athos 
et ne ménageait point les moines. Le souvenir de ces 
excès y est encore vivant aujourd'hui. Mais, quand la 
dynastie nationale reprit possession de Constantinople, 
de riches présents compensèrent les misères dont les 
monastères avaient eu à souffrir. Sous les Paléologues, 
l'Athos fut plus prospère que jamais : dans les trésors 
des églises, bien des objets précieux témoignent de la 
générosité d’Andronic 11, et ce fut au monastère de 
Vaiopédi que se retira l'empereur Jean Cantacuzène. 
Quand vint la conquête turque, Mahomet IT accorda 
aux Athonites la conservation de leurs privilèges et 
de leurs biens. Ainsi, par un ensemble de circon- 
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stances remarquables, tout semble avoir conspiré à 
préserver cet état monastique de ces déprédations qui, 
en tant d’autres endroits, ont bouleversé de fond 
en comble les églises et les couvents grecs. S'il n'y 
a point complètement échappé, il en a beaucoup moins 
souffert. 

Bien que la plupart de ces monastères aient été plu- 
sieurs fois reconstrüits ou restaurés, leur aspect rappelle 
encore le moyen âge. Entourés de hautes murailles et 
semblables à des châteaux forts, 1ls reportent la pensée 
vers les temps où les moines étaient obligés de se dé- 
fendre contre les incursions ennemies. Sur l'enceinte se 
détachent souvent des constructions en bois qui, par de 
longues poutres obliques, s'affermissent au mur. Dans 
les plus anciens, tous les bâtiments s'ouvrent au dedans. 
On pénètre à l'intérieur par une porte bien gardée, que 
protège souvent l'image de la Panaghia Portaitissa 
(Vierge portière}. Là, dans une grande cour centrale, se 
pressent les constructions, Les églises {chaque couvent 
en contient ordinairement plusieurs), la fontaine sacrée, 
le réfectoire ; sur les côtés s'étagent les logements. Les 
grands monastères sont à ce point étendus qu'aux jours 
de fêtes solennelles des milliers de pèlerins ÿ trouvent 
l'hospitalité. Dans la disposition de ces vastes édifices 
rien n'est changé depuis des siècles, tout s’y conserve 
par une longue tradition, de même que l'esprit de ceux 
qui les habitent est resté presque entièrement fermé à 
toutes les idées qui, depuis la ruine de l'empire grec, 
se sont agitées dans le monde. Aussi n'est-ce point la 
peine de s'arrêter à l'architecture des églises de l'Athos 
ce qu'on en pourrait dire n'ajouterait guère de ren- 
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seignements à ceux que donnent les édifices dont j'ai 
déjà parlé. 

Il n'en est pas de même de leur décoration. Autrefois 
quelques-unes des églises de l'Athos devaient être entiè- 
rement ornées de mosaïques. C'est dans le catholicon 
de Vatopédi qu'on en trouve aujourd'hui les vestiges 
les plus remarquables. Au tympan de la porte du narthex 
extérieur, une mosaique à fond d'or représente le Christ 
entouré de la Vierge et de saint Jean. Aux deux côtés 
de cette même porte, deux cadres contiennent les per- 
sonnages de l'Annonciation et le même sujet est répété 
à-l'intérieur de l'église. Enfin, dans le tympan d'une 
des portes quiconduisent du narthex extérieur au narthex 
intérieur, se trouve une figure de saint Nicolas. Au siècle 
dernier, existaient encore, d'après Le récit d'un voya- 
geur grec, d'autres mosaïques qui depuis ont disparu. 

De quelle époque datent ces fragments d'une déco- 
ration qui autrefois s'étendait peut-être à toute l'église ? 
Une inscription apprend que les mosaïques furent res- 
tauréces par les soins de l'higoumène Ioannikios, mais 
on ne sait quand 1l vécut, D'après une autre inscrip- 
tion, le narthex fut «historié» sous Andronic Paléologue, 
en 1312; si ce terme s'applique à des peintures, il en 
résulterait que les mosaïques existaient antérieurement. 
À ne considérer que le style, Je crois qu'on peut les 
placer au xn ou au xuie siècle, 

Dans un autre couvent, à Xénophon, existent en- 
core deux figures en mosaique qui ne se trouvent pas 
à leur emplacement primitif et qui faisatent partie d'une 


1, Voy.la description détaillée que J'ai donnée de ces mosaïques : 
Duchésne et Bayet, Mission au mont Athos, p. 310 et suiv. | 
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œuvre plus considérable, Elles représentent les saints 
guerriers, saint Georges et saint Démétrius. Tous deux 
portent le costume byzantin, brodé d’or et de perles. 
Aucun témoignage n'indique la date de ces mosaïques: 
je Les crois à peu près de la même époque que celles de 
Vatopédi, bien que l'exécution en soit plus fine. 

Ce sont donc les peintures qui, par leur nombre et 
leur importance, appellent plutôt l'attention. [ci encore 
les œuvres les plus anciennes ont disparu. Les peintres 
byzantins ont, en général, l'habitude d'indiquer dans 
quelque coin de leur œuvre à quelle date ils l'ont ter- 
minée, Ces inscriptions donnent presque toujours les 
noms de l'abbé et du peintre, l'année, l'indiction et 
quelquefois même le jour du mais. Ce sont là des ren- 
seignements précieux, mais qui ne font point remonter 
fort haut, car les moines de l'Athos ne sont pas naturelle- 
ment admirateurs des peintures anciennes, On déméle 
fort bien, dans leurs récits d'une chronologie fantaisiste, 
que ce goût ne leur était guère venu avant l'époque où 
les voyageurs ont cherché à le leur inspirer, En géné- 
ral, lorsqu'une peinture est fort abimée, 1ls la refont; 
quand les tons en pâlissent, quelque restaurateur ravive 
les couleurs. Cela ne leur est point difficile : bien des 
couvents ont leurs peintres qui ne demandent pour leur 
tâche ni beaucoup de temps ni beaucoup d'argent. Aussi 
les peintures datées les plus anciennes que j'ai vues ne 
remontent-elles qu'au commencement et au milieu du 
xvit siècle, Si quelques-unes peuvent être attribuées à 
une époque antérieure, du moins sont-elles rares. Ces 
œuvres sont donc assez récentes, mais en revanche fe 
nombre en est infini, Dans les églises de l'Athos, de- 
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puis le bas du mur jusqu'au haut de la coupole, tout 
est couvert de peintures distribuées par compartiments 
et par bandes et qui offrent une richesse d'aspect sur- 
prenante : les figures se détachent vivement sur un fond 
bleu; l'or, les gemmes couvrent les vêtements, dont les 
tons rouges, verts, bruns, éclatentavec vigueur. K] ne faut 
y chercher, en général, ni le soin du dessin ni l'étude 
savante du coloris, mais seulement les traditions d'une 
grande école de décoration. Tous ceux qui ont visité la 
montagne sainte ont été fra ppés de cette foule de figures 
qui tapissent les murs de l'église, grimpent le long des 
arcades et jusqu'au fond de la coupole. 

Ce quiest plus curieux encore, c'est de voir avec 
quelle uniformité les personnages et les scènes sont 
presque partout répartis. Dans le narthex extérieur, et 
avant de pénétrer dans le lieu saint, le fidèle est arrêté 
par la représentation du Jugement dernier, qui se déve- 
loppe sur une grande étendue, avec un luxe de détails 
terrifiants, Non loin, les saints guerriers, couverts de 
éuirasses et l'épée nue à la main, gardent les portes du 
temple. Les uns ont la figure jeune et régulière des 
éphèbes grecs; d'autres ont l'aspect plus rudé, les traits 
plus menaçants. Parfois, à ces représentations se sub- 
sttuent des scènes de l'Apocalypse, les conciles, ou la 
suite de sujets connus sous le nom des Vingt-quaire 
Stations de la Mère de Dieu. Dans le narthex intérieur 
se déroulent les événements de l'Ancien Testament, où 
l'histoire des martyrs. Dès qu'on entre dans l'église 
même, on voit au-dessus de la porte la belle composi- 
tion de Ia Mort de la Vierge. Tout autour se pressent 
les scènes de la vie du Christ : l'Entrée à Jérusalem, la 
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Résurrection de Lazare, etc. Si l’on pénètre plus avant, 
on trouve à l'abside latérale de droite les principaux 
épisodes de la jeunesse de Jésus, tandis que l'abside de 
gauche est ordinairement réservée au drame de 1: Pas- 
sion : La Cructfixion, la Descente de croix, le Thrène ou 
lamentation funèbre, la Mise au tombeau, la Résurrec- 
tion, presque toujours unie à la Descente aux limbes. 
La grande abside du fond est souvent consacrée aux pa- 
raboles et aux miracles. La coupole centrale présente 
sur les pendentifs qui la soutiennent les quatre Évan- 
gélistes ; au fond se détache sur champ d'or l’image gi- 
gantesque du Christ tout-puissant [Pantocrator}, tandis 
que, dans la bande qui court au-dessous, défile la di- 
vine liturgie : les anges, vêtus de robes éclatantes, 
s'avancent lentement par groupes réguliers; les uns en- 
censent, d'autres portent Les instruments de la Passion 
ou des objets du culte; au centre dela proccssion, quatre 
d'entre eux soutiennent sur leurs épaules un lit funé- 
raire où repose étendu le cadavre du Christi. Tout le 
long de l’église, des images en pied des saints occupent 
la bande placée immédiatement au-dessus du s0l: guer- 
riers, évêques sont là, rangés côte à côte, dans une atti- 
tude hiératique. Enfin, en avant de l'autel, se dresse 
l’iconostase, toute chargée de dorures et de tableaux, 
et que surmontée Un immense crucihix. Tel est, dans 
ses traits généraux, l'arrangement que présente la déco- 
ration de la plupart des églisés de l’Athos. 

Ce n'est pas qu'on ne puisse découvrir, sous cette 
unité extraordinaire de disposition, la présence d'élé- 

1. La peinture reproduite par Îa figure 82 ne donné pas tous 
les détails de cette composition. : 
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ments d’origine différente, parfois même contradictoire. 
Dans ces peintures se mélent et se heurtent sans cesse 
l’idéalisme le plus doux et les conceptions les plus ter- 
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FIG. 82, — LA DIVINE LITURGIE, 


Peinture murale {Didron, Auwalss archéoloriques.i 


ribles. Rien ne se peut imaginer de plus idéal que le type 
de la Madone ei l'Enfant, tel que l'ont souvent exprimé 
les Byzantuns, unissant dans une même figure la virgi- 
nité et la matérnité. Sur quelques-unes de ces œuvres 
elle soutient l'Enfant deses bras, ellese penche vers lui 
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avec une grâce ineffable, tandis qu'à la limpidité de son 
regard se méle déjà unc certaine mélancolie et comme 
le pressentiment des épreuves futures. Sans doute, de- 
puis le jour où un artiste de génie imagina ce type, des 
milliers d'enlumineurs ont déiguré en l'imitant, mais, 
à travers les imperfections de ces copies, se devine en- 
core toute la beauté de l'original. Cette même poésie 
se retrouve dans lés compositions de la Mort de la Vierge 
et de la Divine ituraie din cône lemme 
l'image de la mort, le souvenir de la souffrance s'effacent 
dans une impression générale de sérénité et de grandeur. 
Ici, la Vierge dort, sans que la mort ait altéré ses traits; 
là, le cadavre du Christ, escorté de toutes les puissances 
célestes, évoque l'idée du triomphe et non de l’agonie. 

Mais par contre, s1 l’on tourne les yeux vers le cru- 
cifx placé au-dessus de l’iconostase, à ces conceptions 
si pures succède la recherche de la plus atroce réalité. 
Le Christ succombe sous le poids de la douieur, son 
corps cède et se disloque, ses chairs saignent, les os 
percent sous la peau et la mort répand déjà sur lui ses 
tons d'un vert jaunâtre. Sur cette effrayante imagc on ne 
trouve plus qu'un supplicié que l'agonie étreint. Dans 
le thrène funéraire sur le corps du Christ, la Madone, 
tantôt si radieuse de beauté, est défigurée par le déses- 
poir : ses veux s'allongent, sa bouche se tord, sa figure 
entière se déforme. L'artiste ne se contente point d'em- 
prunter à la nature ce qui lui est nécessaire pour expri- 
mer la douleur, il se complaît daris le laid et l'horrible, 
et il outre la réalité, Les ascètes parfois n’ont plus forme 
humaine. Ce que j'ai vu de plus étrange en ce genre, 
c'est une figure de Marie l'Égyptienne dans le narthex 
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EG, 84, — SAINT JEAN LE PRÉCURSEUR, — Puinture murale !. 


1. Je dois ce dessin, ainsi que la plupart de ceux qui illustrent 
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de la grande église de Vatopédi. Longue, amaïigrie, 
rongée par la souffrance, elle n'offre plus au regard 
qu'une carcasse couverte de haillons, La tête est chauve, 
les orbites creux, la mâchoire édentée, et il semble que 
le peintre se soit acharné avec passion à entasser toutes 
les lardeurs sur ce corps de femme jadis si beau. Dans 
les représentations du Jugement dernier, les détails 
répoussants sont accusés avec la même complaisance : 
les diables rtent et tirent la langue, les damnés grincent 
des dents; un fleuve de feu part des pieds du Christ et 
les entraîne; sur les vagues ardentes surnagent des têtes, 
des pieds, des cuisses, Un ange guette les malheureux 
au passage et les larde de coups de fourche. Dans un 
coin, les animaux terrestres rendent les membres hu- 
mains qu'ils ont dévorés, 

Dans un couvent, le moine qui me montrait ces 
péintures riait avec une joie malsaine. C’est qu'en effet 
toutes ces horreurs sont l'œuvre de l'imagination mo- 
nastique, hantée de visions bizarres et prenant sa re- 
vanche du monde qu'elle maudit. Peut-être les moines 
d'aujourd'hui n'inventeraient-ils plus ces épouvantables 
images: mais, dans les siècles passés, où leurs passions 
étaient plus vives, ils y mirent tous les sentiments de 
leur âme. 

Ainsi se retrouve, dans ces peintures de l'Athos, le 
double courant que j'ai signalé déjà sur les monuments 


ce chapitre, à la bienveïllance de M. Julien Durand dont le frére, 
Paul Durand, avait fait plusieurs voyages en Orient et amassé de 
nombreux documents sur l’art byzantin. Si, trop exigeant pour lui- 
méme, il n'a pas publié les travaux qu'ilavait préparés,les papiers 
qu'il a laissés forment unë mine de matériaux fort précieuse. 
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antérieurs; formé sous des influences diverses, l'art 
byzantin en a conservé la marque jusqu'à nos jours. 
Mais il semble d'abord qu'il soit difficile de concilier la 
coexistence de ces éléments opposés avec l'uniformité si 
remarquable que présente la décoration des églises. 
Aussi est-on amené à croire qu'il y eut un moment 
où s'opéra un travail de coordination et où l’art byzan- 
tin s'arrêta à des formes dans lesquelles il s'est fixé 
dzpuis presque complètement. 

Quand eut lieu cet événement important? Les fres- 
ques dutées ne nous font guère remonter, on l'a vu, 
qu'au xvi* siècle, et s1 alors le style en est souvent 
meilleur, plus franc, plus original, l’iconographie est à 
peu près telle à cette époque qu'aujourd'hui, Si l'on 
rapproche ces données de ce que nous ont appris les 
monuments antérieurs au xu1r siècle, on serait donc, cette 
fois encore, amené à placer vers cette dernière époyue la 
constitution définitive de l'iconographie byzantine. 

Or en 1839 Didron, lors d'un voyage au mont 
Athos, fit une découverte fort importante et qui parut 
aussitôt de nature à éclairer l'histoire de l’art, Il avait 
été frappé de la rapidité extraordinaire avec laquelle 
travaillait sous ses yeux un peintre athonite. « Il 
esquissait ses tableaux comme de mémoire ou d'ins- 
pirauion. En une heure, sous nos yeux, il iraça sur 
le mur un tableau représentant Jésus-Christ doanant 
à ses apôtres la mission d'évangéliser et d: baptiser le 
monde. Le Christ et les onze autres pers5nnag:s étaient 
‘à peu prés de grandeur naturell:. Il fit son esquisse de 


1. Voy. plus haut, n. 156. 
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mémoire, sans carton, sans dessin, sans modéle, » Et, 
comme le voyageur, étonné de cette facilité, lui posait 
question sur question, l'artiste lui répondit un jour : 
« Voici un manuscrit où l’on nous apprend tout ce que 
nous devons faire, [ci on nous enseigne à préparer nos 
mortiers, nos pinceaux, nos couleurs, à composer et à 
disposer nos tableaux,» Didron s’empressa de faire co- 
pier ce précieux manuscrit; son compagnon de voyage, 
Paul Durand, se chargea de le traduire, et, en 1845, 
l'ouvrage parut sous le titre de Manuel d'iconograpaie 
chrétiennet, 

L'auteur de ce Guide de la peinture s'est nommé 
lui-même : il était moine et s'appelait Denys. Il avait 
étudié la peinture à Salonique et s'était proposé comme 
modéle un des maîtres les plus célèbres de cette école, 
Manuel Pansélinos. Le caractère religieux dont est pé- 
nétré l'art byzantin se manifeste dès le début de l'ou- 
vrage : Denys dédie son livre à la Vierge et 1l considère 
la peinture comme un acte d'adoration. Avant de se 
mettre à l’œuvre, l'artiste doit prier et demander au 
Christ et à la Vierge « de conduire ses mains, afin qu'il 
puisse représenter dignement et parfaitement leurs 
images et celles des saints, pour la gloire, la joie et 
l’embellissement de l'Église. » Mais en même temps 
Denys conserve le culte du beau, il en connaît la toute- 
puissante vertu et il en parle en termes émus. S'adres- 
sant à la Vierge : « Je désire, dit-il, que votre éblouis- 
sante et gracieuse image se réfléchisse sans cesse dans 
Je miroir des âmes et les conserve pures jusqu'à la fin 


1. Î] en éxisté une traduction allemande, publiée en 1855 par 
Schafer, et une édition grecque publiée à Athènes en 1853. 
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des siècles; qu'elle relève ceux cui sont courbés vers 
la terre, et qu'elle donne de l'espoir à ceux qui considé- 
rent et imitent cet éternel modèle de beauté, » 

La première partie du livre est consacrée à l'expo- 
sition des procédés te hniques. Le moine Denys entre 
dans les détails les plus minutieux : il apprend com- 





FIG. 84, — LA VIERGE. — Peinture murale, 


ment on doit préparer ses pinceaux et ses couleurs, 
dessiner les figures, peindre, et même restaurer les ta- 
bleaux anciens. Îl indique encore quelles sont les pro- 
portions du corps humain, et on s'explique en le lisant 
comment les peintres de l’Athos arrivent à exécuter si 
rapidement de nombreuses figures sans s’aider du mo- 
déle; une sorte d'éducation mécanique supplée chez cux 
à l'observation de la nature. 

Au moyen âge, il existait aussi en Occident des 
manuels sur la technique des arts; quelques-uns nous 
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sont parvenus; On peut citer entre autres la Schedula 
diversarum artium de Théophile, le 1raité d'Héraclius 
De Coloribus Romanorum, et même certaines parties 
de l'album de Villard de Honnecourt, À la fin du 
xIv* siècle ou au commencement du xv°, un artiste de 
l'école de Sienne, Cennino Cennini, composa un Libro 
deil arte, o tratiato della pitiura, qui offre avec le 
manuel byzantin de curieuses analogies. 

Ce qu'on ne retrouve pas ailleurs, c'est le traité 
d'iconographie qui forme la partie la plus importante 
de l'ouvrage de Denys. L'auteur ne se contente pas 
d'enseigner aux jeunes artistes les secrets du métier, 
il leur indique encore quelles compositions ils peu- 
vent adopter pour chaque sujet, et il dispense ainsi 
les esprits paresseux de tout effort d'invention, L’An- 
cien Testament, l'Évangile, les fêtes de la Vierge, 
les miracles des principaux saints, l'histoire des mar- 
tyrs, les allégories chères à l'imagination des chrétiens 
d'Orient, etc., tout est successivement passé en revue, 
Le peintre sait désormais quels traits 1] doit donner à 
ses personnages, comment 1l doit les grouper; on fui 
présente en un mot un modéle tout fait, et il peut 
‘borner sa tâche à le reproduire de son mieux, Un 
“exemple fera comprendre combien ces indications sont 
minutieuses et précises. 

« Le Baptème du Christ. — Le Christ est debout, nu 
au milieu du Jourdain. Le Précurseur sur le bord du 
fleuve, à la droite du Christ et regardant en haut; sa 
main droite est sur la tête du Christ, et il étend la 
gauche vers le ciel. Au-dessus le ciel, d'où sort l'Esprit- 
Saint sur un rayon qui descend vers la tête du Christ. 
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Au milieu du rayon on lit ces mots : « Celui-ci est 
« mon hs bien aimé, dans lequel J'ai mis toutes mes 





FIG, 85. — LE CHRIST, — l'enturé muralé, 


« complaisances. » Sur la gauche, des anges debout 
avec respect et les maïns étendues, Au bas sont des 
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vétements. Au-dessous du Précurscur, dans le Jour- 
dain, un homme nu, couché en travers et regardant 
derrière lui ie Christ avec crainte; il tient un vase d'où 
il verse de l’eau. Autour du Christ des poissons! », 

J'ai choisi cette composition parce qu'elle offre une 
preuve remarquable de la perpétuité des traditions ar- 
tistiques. C'est ainsi déjà que l'avait conçue au ve siècle 
le mosaiste qui, au bantistére de Ravenne, traita ce 
même sujet, c'estainsi qu on l'a retrouvée, dans ja suite 
du moyen âge, sur une foule d'autres monuments. L'art 
athonite n'a donc point encore entièrement chassé ces 
personnificanions mythologiques qui, à travers Îles 
temps, le rattachent à l’art profane; il les emploie 
pour représenter la terre, la mer, Îes vents. En bien 
d'autres endroits, apparaissent encore les souvenirs 
de l'antiquité : sur Îes peintures du mont Athos 
les poëtcs et les philosonhes de la Grèce paienne ont 
leur place à côté des personnages de l'ancienne loi. 
L'Église les accepte en les marquant d'une empreinte 
chrétienne et les transforme en prophètes; indiqués 
par le moine Denys, Soiïon, Thucydide, Plutarque, 
Platon, Aristote, Philon, Sophocle figurent aujourd'hui 
au narthex d'une des églises à'[riron. 

Enfin, dans une troisième parte, l'auteur dit quel 
ordre il faut suivre pour répartir sur les murs et sur 
les voûtes de l'église les compositions qu'il a décrites. 
La disposition qu'il expose est à peu prés celle qu'on 
retrouve au/ourd'hui dans la plupart des églises. 

De quelle époque date l'ouvrage du moine Denys ? 


1. Manuel, p. 165. 


LIVRE IY, — CHAPITRE II. 261 


Didron l'attribue au xv° ou au xvi siècle, et cette opi- 
nion est généralement acceptée; on a même cru pouvoir 
préciser et fixer la rédaction du Guide de la peinture à 
l'année 1458, Aux remarques déjà faites par d'autres, 
j'ajouterai que Denys vit à une époque où la peinture 
proprement dite s'est emparée des ézlises, mais où, ce- 
pendant, on garde encore Îe souvenir de la décoration 
en mosaique *. 

Quelle que soit du reste [a date où écrivit Denys, ce 
n'est pas [ui qui a imaginé tout le système d'iconozra- 
phie qu'il expose. Les types primitifs de ces composi- 
tions sont anciens, et 1l en est, on le sait, qui remon- 
Œntjusqu'au rv° siécle, d'autres au 1x et au x°. Ce- 
pendant, aux yeux de Denys, un peintre entre tous 
occupe dans l'art byzantin une place d'honneur, et il 
en fait le chef d'une école nouvelle. « Je me suis efforcé, 
dit-il, d'imiter autant qu'il m'était possible [e cétébre et 
illustre maître Manuel Pansélinos, de Thessalonique. 
Après avoir travaillé dans les églises admirables qu'il a 
ornées de peintures magnifiques à la montagne sainte 
dé l'Athos, ce peintre jeta autrefois un éclat si brillant 
par ses connaissances dans son art, qu'il était com- 
paré à la lune dans toute sa splendeur?. Il s'est élevé 
au-dessus de tous les peintres anciens et modernes, 
comme le prouvent encore évidemment ses peintures 
sur mur et sur bois. C'est ce que comprendront très bien 


1. Manuel, p, 3. Je laisse ici les considérations tirées du style 
de l'écrivain, fl est évident que le texte primitif a dû être fort 
modifié, 

2. Pansélinos a dû en effet étre un surnom donné au peintre 
et qui signifie «a pleine lune ». 
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tous ceux qui, possédant un peu la peinture, contem- 
pleront et examineront les œuvres de cet artiste, Cet 
att de la peinture qui, dés l'enfance, m'a coûté tant de 
pêine à apprendre à Thessalonique, j'ai voulu le pro- 
Pare. 

Depuis que ce passage est connu, beaucoup se sont 
plu à parler de celui qu'on appelle « le Raphaël de la 
peinture byzantine ». Mais quand a-t-1l vécu? Les uns 
l'ont placé au x1° siècle, d'autres au xrrr°, et on l'a traîné 
ainsi à travers les temps jusqu'au jour où un savant 
allemand, en désespoir de cause, a proposé de le con- 
sidérer comme un personnage mythique, [Il me semble 
cependant que des renscignements mêmes de Denys on 
peut tirer quelque hypothèse plus simple. Manuel Pan- 
sélinos a vécu et il a été le maître par excellence d'une 
école de peinture religieuse établie à Salonique, et à 
laquelle appartient encore Denys. [1 ést vraisemblable 
d'admettre que la prospérité de cette école fut anté- 
rieure à l'occupation turque. Salonique fut prise par Les 
Turcs une première fois en 1397, mais ils la perdirent 
et ne s'y établirent défimtivement qu'en 1430; si Denys 
a écrit en 1458, aux jours de sa vieillesse, il aurait pu 
étudier à Salonique au commencement du xv° siècle, 
mêmé dans les dernières années du xrve siêcle. Or, s'ii 
donne clairement 4 entendre qu'il n'a point connu 
Pansélinos, tout montre qu'il n'est pas éloigné du temps 
où vécut le maître dont la gloire est récente, mais déjà 
consacrée; on ne se tromperait pas, je crois, en le con- 
sidérant comme un arrière-disciplé. Qu'on place entre 


1. autel, p. 7, 8. Le moine Denys parle encore de Panséli- 
nos en d’autres endroits, p. 14, 33. 
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eux deux ou trois générations, Pansélinos aurait travaillé 
au XI Où au commencement du xiv° siècle, 

C'était l'époque où les Paléologues, maîtres de nou- 
veau de Constantinople, cherchaient à restaurer l'em- 
pire. L'Athos, devenu comme le centre du christia- 
r11SME grec, fut enrichi de leurs bienfaits; c'est ce que 
prouvent les privilèges qu'ils accordèrent aux monas- 
tères et aussi les objets d'art qu'ils leur donnèrent. Pan- 
sélinos aurait donc été l'artiste le plus illustre de cette 
tentative de renaissance : il précisa ce caractère monas- 
tique que prenait de plus en plus l'école byzantine, il 
coordonna le travail de formation iconographique qui 
avait eu lieu du rx° au x siècle, et ses enseignements 
acquirent dans la suite une autorité d'autant plus grande 
qu'après lui toutes les causes de décadence agirent rapi: 
dement; on s'habitua donc à lé regarder tout à fa fois 
comme un artiste sans égal et comme le législateur de 
la peinture. 

De ce maître tant vanté nous reste-t-11 des œuvres, 
soit à Salonique, où était le siège de l'école, soit au 
mont Athos, où le talent des artistes trouvait surtout à 
s'exercer ? 

À Salonique, dans quelques églises converties en mos- 
quées, apparaissent sous le badigeon musulman des ves- 
tiges de peintures antérieures à l'occupation turque. Je 
citerai entre autres celles qu'on aperçoit dans une église 
de la Vierge fque Texier attribue à tort à S. Bardias). 
Maïc, pour en parler en connaissance de cause, il fau- 
drait pouvoir les dégager et chercher si, par hasard, on 
trouverait quelque inscription avec le nom du peintre. 

Au mont Athos, les moines ne se font pas faute de 
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parier de Pansélinos et de montrer partout ses œuvres. 
Leurs récits sont si contradictoires qu'il est difficile d'y 
voir autre chose que contes en l'air; leur hospitalité 
bienveillante les invente sans doute pour satisfaire la 
curiosité des voyageurs qui, gravement, les enrezistrent 
comme documents officiels. Cependant, les moins in- 
vraisemblables de ces renseignements reportent encore 
le maître byzantin au xtrf et au xiv* siècle, | 

Quant aux peintures qu'on lui attribue, quelques- 
unes paraissent en vérité fort anciennes et de bon style; 
Je citeral entre autres celles du Protêton à Karyès. Une 
Nativité du Christ et une Présentation de La Vierge au 
temple sont tout à fait remarquables et bien supérieures 
aux peintures ordinaires de l'Athos : tout y est naturel 
et d'un goût fort pur. Les femmes y ont le corps élancé 
et élégant, la démarche vivante, les proportions des 
figures sont justes et sur les visages aux traits réguliers 
brille une beauté pleine de finesse. D'autres composi- 
tions offrent encore lés mêmes qualités. Malheurause: 
ment, toutes ces peintures sont menacées d'une ruine 
prochaine : les lignes s'eflacent, les couleurs pâlissent, 
l'enduit se lézarde et t5mbe. On ne peut se defendre 
d'une cértaine mélancolie en voyant si tristement dis- 
paraître Les cheîfs-d'œuvre presque inconnus d'un art 
si peu conne lui-même, 

Dans le narthex de la grande église de Vatopédi se 
trouvent encore des peintures où on veut reconnaître la 
main de Pansélinos. En tout cas, elles sont noyées au 
milieu d'œuvres plus récentes. « Ce temple, dit une 
inscription qu'on lit à cet endroit, a été historié sous le 
règne d'Andronic Paléologue, empereur très orthodoxe, 
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grâce au saint moine Arsénios, en l'an 13r2.Le présent 
narthex a été réparé et renouvelé... en l'an 1819. » Les 
détails relatifs à la décoration du xiv* siècle ont été em- 
pruntés évidemment à une inscription de cette époque; 
ifs méritent donc d’étre acceptés. Mais, parmi les pein- 
tures qui existent encore aujourd'hui, en est-il quelques- 
unes qu'on y puisse rattacher? On n'oserait l'armer, 
Celles qu’on désigne comme telles valent mieux que 
d'autres; encore paraissent-elles avoir fort souffert de 
restaurations maladroites. 

Quant au livre de Denys, il est devenu le manuel où, 
depuis plusieurs siècles, les peintres athonites puisent 
leurs connaissances. Il est sage cependant de ne pas lui 
attribuer plus de valéur encore qu'il n’en a, et ce serait 
se tromper que d'y voir un bréviaire oMciel dont les 
formules, consacrées par la tradition, seraient en outre 
imposées par l'Église. D'autres ouvrages de Ce genre 
existaient, on en a la preuve, et ils étatent encore em- 
plovés au commencement de ce siècle. En outre, Les 
peintures des églises ne s’accordent point toujours avec 
les préceptes du Guide; on eut noter çà et Là des va- 
riantes. Les artistes n étaient donc point asservis à une 
réglementation absolue; s'ils ne pouvaient toucher aux 
types sacrés ni changer à leur gré toute l'iconographie, 
ils étaient libres Cependant, dans une certaine mesure, 
d'imaginer des compôsitions nouvelles où de modiñer 
celles qui existaient déjà. On a exagéré l’immobilité de 
l'art byzantin et répété trop souvent que, pendant des 
siècles, les artistes n’ont fait que se copier invariablement 
les uns les autres. Les faits ne résondent point à ces lois 
de convention; à côté des copistes ont vécu parfais de vé- 
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ritables artistes qui n'abdiquaient point toute originalité. 

Quelques-uns ont même essayé de modifier le style 
byzantin et de l'assouplir par l'imitation des œuvres 
italiennes. C'était une entreprise dangereuse, où la 
peinture grecque courait risque de perdre sa physiono- 
nié propre sans acquérir les qualités qu'elle racher- 
chait. Cependant, 1l n'est pas sans intérêt de signaler 
ces tentatives ; elles prouvent que l'art n'était point en- 
chainé, et, d'autre part, qu'il ne se dérobait pas autant 
qu'on l'a cru aux influences étrangères. Un savant al- 
lémand, M, Richter, a noté dans plusieurs couvents de 
l'Athos ces emprunts faits à l'Italie’, En r537, dans la 
grande église du couvent de Lavra, Theophanos de 
Chypre, peignant le massacre des enfants sur l'ordre 
d'Hérode, s'inspirait d'une gravure de Marc-Antoine. 
À Zographou, parmi des fresques datées de 1814, 5e 
trouvent une Descente de Croix d'après Rubens, un 
Portement de Croix d'après Raphaël. À Ivirôn, dans 
le narthex extérieur, J'ai remarqué des peintures qui re- 
présentent des scènes de l’Apocalypse et qui se ressen- 
tent avec évidence de l'influence italiénne. Elles ont été 
exécutées en 1795 par un artiste du nom de Nicéphore, 
qui sans doute avait visité Venise. Les peintres byzan- 
tins de l’Athos emploient pour le visage et les chairs des 
tons durs et brusques, tout au moins ne cherchent-ils 
pas à les ménager par des transittons, à dégrader Îles 


1. Abendlandische Malerei und Plastik in den Landern des 
Orients, Zeitschrift fr bildender Kinste, t, AIIT. [ a méme pro- 
posé de réconnaître une influence italienne dans les peintures du 
Protâton de Karyès dont 11 à été question plus haut : ce n'est là 
qu'une hypothèse qui me paralt excessive, 
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lumières et les ombres et à établir ainsi une harmonie 


1 
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Fie 6 — PRÉSENTATION DE LA VIERGE AU TEMPLE. 


{Peinture murale à Achèues.] 


de coloris qui soit douce à l'œil. De même c'est à l'aide 
de lignes vigoureuses et foncées qu'ils indiquent les 


260 L'ART ET£ZANTIN. 


traits, et leur dessin est tranché et violent. Nicéphore, 
au contraire, s2 contente de lignes lézères, en même 
temps que dans son coloris il recourt aux nuances in- 
termédiaires, prodigue les ombres et le clair-obscur. 
En dehors de l'Athos, ces influences étrangères 
s'exerçaient encore avec plus de force, et la biozraphie 
d'un peintre byzantin du xvi® siècle montre quelles 
pouvaient être alors les relations des artistes grecs avec 
les artistes italiens, Né dans le Péloponèse en 1663, 
Panagiotis Doxaras apprit probablement la peinture à 
l'école des moines. Il fit la guerre avec les Vénitiens 
contre les Turcs, puis dut abandonner sa patrie êt ses 
biens et se réfugier dans les îles Ioniennes. Décoré par 
les Vénitiens du titre de chevalier, il ät le portrait de 
Francesco Grimani, mais s'occupa surtout de peintures 
sacrées. Son œuvre la plus célèbre fut [a decoration de 
l'église de Saint-Spiridion, à Corfou. Ce qui prouve 
bien quelles étaient ses études et ses tendances, c'est 
qu'il traduisit en grec le traité de Léonard de Vinci sur 
la peinture, Cependant, le caractère religieux de l'école 
byzantine se retrouve dans la dédicace qu'il ft de sa 
traduction au Christ. Lui-même écrivit sur la peinture 
un opuscuie dans lequel il reproche aux vieux maîtres 
byzantins leur sécheresset, Il eut des élèves et forma 
ainsi une école qu'on a pu appeler italo-hellémique, 
mais qui, à vrai dire, ne garde presque rien de l’art 
byzantin. Doxaras a vu Venise; il est plein d'admira- 
tion pour Tintoret, pour Titien, pour les Bolonais; il 
connait même les maitres français : Poussin, Claude 


1. M. Sp. Lamnbros a publié cet opuscule en 1831, à Athènes, 
et il y 4 joint une préface à laquelle j'emprunte ces renseignements. 
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Lorrain. Ce sont là les modêles qu’il propose à ses 
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FiG, 87, — TABLEAU D'UK PEINTRE CONTEMPORAINS 
(Mont Athus.] 


élèves, sans saraiître se douter que l'art grec du moyen 
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âge a, lui aussi, enfanté de grandes cuvres et de véri- 
tables artistesf. 

On n'est jamais allé aussi loin dans les écoles de la 
Montagne Sainte. Cependant, depuis quelques années, 
les Russes, établis dans les grands monastères de Rossi- 
con et de Sainte-Anne, y introduisent de plus en plus 
l'imitation maladroite des œuvres de l'Occident. Même 
dans les couvents grecs, J'ai trouvé entre [es mains des 
peintres des recueils de gravures allemandes dont iis 
copient les compositions. Ces emprunts, dont la mode 
se répand, tueront l’art byzantin. Les artistes qui res- 
tent fidèles aux anciennes traditions se lamentent de 
cette décadence; mais, quel que soit leur bon vouloir, 
ils n'ont plus un talent assez vigoureux pour relever 
un aft qui, depuis longtemps, n'a cessé de s'affaiblir. 
Quelques-uns sont encore fort habiles, mais la person- 
nalité leur manque, 

À côté des peintures murales, on trouve dans les 
couvents de l’Athos bien d'autres œuvres intéressantes. 
Les tableaux sur bois y sont nombreux; quelques-uns 
fort anciens, s'il faut en croire [eur aspect et [es tradi- 
tions monastiques, Les trésors sont encore riches en 
pièces d'orfèvrerie, qui parfois remontent au xui° et au 
xiv® siècle; mais, quand on est admis à les voir, on ne 
peut guère y passer que quelques instants et il est dif- 
ficile d'en faire l'inventaire. Quant à la sculpture, elle 
n'est plus représentée aujourd'hui que par le travail du 
bois, où quelques moines excellent, Mais Je ne veux 


1. D'autres peintres grecs encore ont, au xvi* sièclé, vécu et 
travaillé en Occident : voy. Unger, dans l'Encyclopédie d'Erséh 
et Grüber, t, LXAXXV, p. 35. | 
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point m'attarder à parler ici de ces œuvres qui, bien 
qu'intéressantes, n'ont qu'une valeur secondaire et ne 
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FIG. ÊË, — COFFRET EN FORME D'ÉGLISE DU TRÉSOR DE KARVYES, 


Chiout Athes.} 


nous apprendraient rien de nouveau sur l'art byzantin. 
Ce qu'il faut étudier à l'Athos, ce sont les grandes 
fresques auxquelles ce chapitre a été consacré et qui, 
tout imparfaites et récentes qu'elles soient en général, 
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permettent d'entrevoir ce que fut la peinture décora- 
tive de l'école byzantine aux beaux temps de son his- 
toire. Aux offices de nuit, quand on pénètre dans les 
églises, ces milliers de figures qui les peuplent, à demi- 
éclairées par les lueurs des lampes et des cierges, pro- 
duisent une impression grandiose. Si loin que puisse 
percer le regard, il voit se dérouler, jusque dans les 
parties que l'ombre envahit, fa série ininterrompue des 
péintures, et l'âme se sent revivre dans un passé étrange 
et mystérieux. Que si, de cette impréssion générale, on 
passe à une analyse plus sévère, partout se retrouve la 
irace de conceptions puissantes. Que seralt-Ce si, au 
lieu des copies de la décadence, nous pouvions contem- 
pler toutes les œuvres des maitres? Un des plus fins 
esprits de ce temps, Vitet, aprés avoir vu les dessins que 
Papety avait rapportés de l'Athos, célébrait « ces figures 
de saints du plus beau, du plus grand caractère, fière- 
ment et simplement posées, vraiment chrétiennes, et 
conservant pourtant certain air de famille avec les dieux 
du Parthénon ». Il lui semblait qu’une tradition que 
rien n'avait Jamais entiérement brisée rattachait ces 
œuvres à celles de l'art antique, et que dans ces mo- 
nastères s'étaient réfugiés, « Loin du monde, l'esprit, [a 
grâce, les dons exquis de l'antique Hellénie ». 

Si, pour faire connaitre cette dernière période de 
l'art byzantin, j'ai choisiles monuments du mont Athos, 
c'est que nulle part on ne trouve une succession d'œu- 
vres plus continue et plus nombreuse. Mais il ne fau- 
drait pas croire que la pratique de la peinture se soit 
restreinte à la Montagne Sainte. Dans tous les couvents, 
dans toutes Îles églises du rit grec sc rencontrent des 
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fresques du même genre, et bien des voyageurs ont décrit 
celles que le hasard de la route plaçait sous leurs veux, 
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CHAPITRE PREMIER 


LES INFLUENCES EYZANTINES EN ORIENT, 


si 


En Orient, l'action de l'art byzantin s’est exercée 
partout où a pénétré le christianisme grec, Ainsi ce fut 
grâce à Byzance que la culture des arts s'introduisit en 
Russie. Au x° siècle, la civilisation était encore fort: 
grossière chez les populations slaves, méêlées d'élé- 
ments scandinaves, qui habitaient ces pays. Déjà ce- 
pendant la puissance et la gloire de Byzance avaient 
attiré sur elle les regards de ces barbares : les uns en 
avaient enté la conquête, comme Rourik, Oleg et Igor, 
d'autres y étaient venus en amis, comme Olga. Con- 
vertie au christianisme, la princesse russe ne réussit 
point cependant à le répandre parmi ses sujets; pour 
opérer une telle révolution, il fallait Pautorité d'un 
prince énergique et violent, Ce fut l'œuvre de Viadi- 
mir, qui, ayant institué une enquête sur la meilleure 
des religions, choisit celle des Grecs, Les raisons qui le 
décidérent touchent à l'art : 1l fut attiré vers le culte 
orthodoxe par la richesse de ses temples et la splendeur de 
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ses cérémonies. Baptisé, il imposa le baptème à ses sujets, 
et, dans les deux grandes villes de Kief et de Novgorod, 
des églises succédérent aux idoles des anciens dieux. 

À ce moment, l'art qui se manifeste en Russie est 
d'importation étrangère, comme Îes croyances qu'il 
exprime. Jusque-là, les Russes n'avaient guëre connu 
que les constructions en bois. Ce furent des archi- 
tectes byzantins qui élevérent les premières églises en 
pierre et en maçonnerie, des peintres byzantins qui 
les décorèrent. L'église de la Diîme, à Kief, celle de 
Sainte-Sophie à Novgorod, dont le prêtre grec Joachim 
dirigea la construction, furent les premiers monuments 
de cet art religieux. Sous [aroslaf Le Grand {1016-1054), 
successeur de Vladimir, Kief devient une ville d'aspect 
impérial. « [aroslaf voulut faire de sa capitale une rivale 
de Constantinople. Comme Byzance, elle eut sa ca- 
thédrale de Sainte-Sophie et sa Porte d'or. Adam de 
Brême l'appelle « æmula sceptri Constantinopolitant et 
clarissimum decus Græciæ..…. » {aroslaf n'a pas assez 
d'artistes grecs pour décorer tous les temples, pas assez 
de prêtres grecs pour les desservir. Kief est alors la ville 
aux quatre cents églises qu'admiraient les éc:ivatns 
d'Occident... La merveille de Kief c'était Sainte-Sophie, 
Les mosaiques de l'époque d'Iaroslaf subsistent encore, 
et l'on peut admirer « sur le mur indesiructible » la co- 
lossale image de Ja Mère de Dieu, la Cène où le Christ 
apparaît double, présentant à six de ses disciples son 
corps et aux six autres son sang, les images des saints 
et des docteurs, l'ange de l'Annonciation et la Vierge. Les 
fresques conservées ou soigneusement restaurées sont 
encore nombreuses ct couvrent de toutes parts les piliers, 
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les murailles et les voûtes à fond d'or. Toutes les inscrip- 
tions sont non pas en langue slavonne mais en grec.» 

Cependant, l’art russe ne devait point se contenter 
de reproduire l'art byzantin. Dans l'architecture et 
dans l’ornementation 1l prit bientôt un aspect original, 
et, aux éléments venus de la Grèce, s’en mélèrent d'au- 
tres d'origine orientale, parfois même occidentale. La 
Russie est en relations continues et directes avec l'Asie, 
elle lui emprunte d'une main et de l’autre à Byzance, 
De bonne heure l'Église russe ne rappelle plus que par 
certains traits l'Eglise grecque : la coupole s'y trans- 
forme, d'hémisphérique elle devient bulbeuse ; elle ne 
repose plus sur des pendentifs, mais sur une série d’arcs 
superposés qui ménagent la transition entre le plan cir- 
culaire et Le plan carré. Partout s'offrent au regard non 
plus des arcs en plein-cintre mais des arcs brisés. 
Dans toutes ces formes {et je ne signale que les princi- 
pales}, linflugice die MINES CREER Re le ME 
l'Inde même s'exerce aux dépens de Byzance. De bonne 
heure aussi les Russes, quand ils veulent construire de 
beaux édifices, s'adressent parfois à l'Occident. Un des 
premiers grands-ducs de Vladimir sur Kliazma, André 
Géorgiévitch, appelle des maîtres lombards pour bâtir 
la cathédrale de l’Assomprion de la Vierge, Guspenskoiï 
Sobor (1158-1161), qui existe encore, Ainsi introduite 


1, Rambaud, Histoire de Russie, 2° édit., p, 635, 64, 

2, Viollet-le-Duc, L'Art russe, 1893, Livre fort utile par les 
considérations techniques et Les dessins, mais qui ne doit être 
consulté qu'avec quelque réserve au point de vue de l'histoire 
mémé de l'art, Voy. à ce sujet l'article de M, Darcel dans la (ra- 
rette des Beaux-Arts, mars 1878. 
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dans cette région, l'architecture occidentale n’en dispa- 
rut point, mais elle se combina avec Les formes qui y exis- 
talent déjà. D'ailleurs, à Vladimir comme à Kief, la 
Russie a désormais ses artistes nationaux, tels que l'ar- 
chitecte Pierre le Milonègue ct le moine peintre Olympius, 

Au x siècle, l'invasion des Tatars Mongols isola 
la Russie des pays voisins, en même temps qu'elle y 
apporta encore de nouveaux éléments orientaux. Alors 
à Moscou, qui devient la ville par excellence, la ville 
sainte où du sol germent sans cesse de nouvelles églises, 
le style russe s'épanouit dans toute son originalité, 
« Pour peu qu'on examine attentivement ces Innom- 
brables coupoles, ces façades pressées Les unes contre les 
autres, on reconnait cependant encore les lignes byzan- 
tincs. Mais il y a de mêlé à cela on ne sait quoi de ta- 
tar, d’asiatique, qui fait parler à ces lignes un autre 
langage?,» Aussi, quand au xv°et au xvr siècle [van [II 
et ses successeurs appelèrent des artistes italiens, ceux- 
ci n'osérent épirér, éMNlUtE Corne trchitecturé 
d'un caractère si pittoresque et si bien marqué, et ils en 
acceptérent les données générales, Ce ne fut qu’au 
XviItf, Siècle, et sous Île règne de Pierre le Grand, que 
pénétra en Russie ce style bâtard qu'on se plaisait à 
décorer du nom de gréco-romain, 

Si, dans l'architecture russe, le siyle byzantin se com: 
plique de formes qui lui sont étrangères, par contre, la 
peinture et la sculpture sont fidèles aux traditions 


1. V. de Boutovsky, ÆAifoire de l'ornement russe du x° au 
xVI* sicle. Paris, 1850. Introd, p, 4, 5. 

2. Maury, Architecture religieuse de la Russie, (Rev. archéol., 
1e série, t. rene) : 
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grecques. Dans les anciennes églises de Kief, de Vladi- 
mir, de Novgorod, ce furent souvent des artistes grecs 
qui ornérent de mosaïques et de fresques les voûtes et 
les murs; en quelqués endroits leurs œuvres subsistent 
encore. Les disciples qu'ils formèrent ne s'écartèrent 
point de leurs enseignements; ils n'innovèrent mi pour 
le choix des sujets 21 pour le style, et, jusqu'à la fin du 
moyen âge, les arts figurés se maintinrent en Russie à 
peu près tels qu'ils étaient dans les couvents du mont 
Athos. Les artistes de ce pays eurent à leur tour des 
manuels de la peinture imités de l'ouvrage du moine 
Denys. Cependant quelques écoles se formèrent qui, 
tout en conservant une même physionomie générale, 
se distinguérent par des traits particuliers. Vers la fin 
du xv° siècle, les princes russes appelèrent à Moscou 
des artistes d'Occident, des Italiens surtout, qui, sans 
s'attaquer aux traditions nationales, cherchérent pour- 
tant à modifier quelque peu ls peinture byzantine : 
ainsi sé forma le style qu'on appela friajsky [franc t, 

Cette constance avec laquelle la Russie resta attachée 
aux types byzantins tint sans doute à un sentiment reli- 
gieux; Oo) craignait de commettre comme une sorte 
d’'hérésie, s1 l'on se fût écarté des formes consacrées de 
l’iconographie. Ces scrupules n’existaient point lorsqu'il 
s'agissait de simples motifs d'ornementation; aussi, dans 
ce domaine, les artistes russes se sentant libres ont fait 
preuve d'une bien plus grande originalité, Soit qu'ils 
couvrent d’une riche décoration sculptée les chapiteaux, 
les moulures et tous les membres de leurs édifices, soit 


1, Sabatier, Notions sur l'iconographie sacrée en Russie. Saint- 
Pétersbours, 1840. 
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qu'ils encadrent de bordures éclatantes les pages de 
leurs manuscrits, ce n'est plus à Byzance seulement 
qu'ils s'adressent. [ci la variété est peut-être plus grande 
encore que dans leur architecture : aux éléments grecs 
viennent en effet s'ajouter non seulement ceux qu'ils em- 
pruntent à l'Asie, mais ceux qu'ils tirent de leur propre 
fonds ou de leurs rapports avec les Scandinaves 1. 

Je ne suivrai pas lés destinées de l'art chez les 
Slaves du Sud, Convertis en grande partie au christia- 
nisme grec, ils subirent naturellement l'influence de la 
civilisation byzantine, modifiée comme en Russie, soit 
par des éléments indigènes, soit par des importations 
étrangères ?. Ce serait s'engager trop loin que d'aborder 
cette étude, mais au sud-est de [a Russie s'étend une 
région qui, par sa situation intermédiaire entre ce pays, 
l'empire grec et PAsie centrale, présente un intérêt par- 
ticulier, La Géorgie et l'Arménie étaient gouvernées 
par des princes particuliers quand, au commencement 
du 1v° siècle, la prédication de Grégoire l'Illuminateur 
y fit pénétrer le christianisme. Partagée bientôt entre 
les Romains et les Perses, l'Arménie devint le théâtre de 
luttes incessantes entre les deux peuples, mais elle ne 
perdit point le sentiment de son ancienne autonomie et 
forma une nationalité distincte. Même au point de vue 
religieux, elle s'isola de l'Église grecque en restant atta- 
chée dans une certaine mesure aux doctrines monophy- 
sites. La Géorgie était fidèle à l'orthodoxie; mais, malgré 
ces différences, les destinées des deux pays furent long- 


. Voy. surtout V, de Boutovsky, our. cité, 


2. Pour la Serbie, voy. Kanitz, Serbiens ren e Moni- 
anente, Vienne, 1862, 
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temps unies. En effet, du vint siècle à la fin du xr° envi. 
ron, la famille des Ba- 
gratides, reconnue à la 
fois par les empereurs 
grecs et les califes ara. 
bes, gouverna la Géor- 
gie et l'Arménie, jus- 
qu'au moment où les 
Turcs Seldjoucides en 
firent la conquéte, Le 
royaume d'Arménie, 
tel qu'il existait à l’épo- 
que des croisades, était 
situé plus au sud et 
comprenait la Cilicie, 
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Placés ainsi à l'extrème frontière du monde chrétien, 
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disputés entre des civilisatron opposées, ces pays subirent 
les influences les plus diverses. Cependant les popula- 
tions qui les habitaient étaient chrétiennes, et, quand 
elies voulurent construire des édifices sacrés, ce fut du 
côté de l'empire grec qu'elles tournèrent leurs regards. 
Les églises de l'Arménie sont byzantines, mais les 
architectes qui les ont bâties, isolés de l'empire, ne 
se sont point astreints à une reproduction scrupuleuse 
des types qui y dominaient. Leur indépendance se ma- 
nifeste surtout dans l’ornementation, et les motifs géo- 
métriques qu'ils se plaisent à répéter rappellent bien 
plutôt le style persan et Le style arabe. 

On peut suivre, sur des monuments datés, les trans- 
formations de l'architecture arménienne. Une première 
période est représentée par le cloitre d'Étschmiadzin, 
par l'église de Sainte-Ripsime, à Wagarschabad, qui fut 
construite au vi* siècle, &t par d'autres édiñces du 
vins et du x° siècle à Achpat et à Kharni. À une seconde 
période, où de style byzantin est plus profondément 
modifié, appartiennent la cathédrale de Kutais, dans 
l'Iméreth (bâtie de 1003 à 1009}, celle d'Ani [terminée 
en 1010). À partir de la fin du xi° siècle, la conquéte 
turque, et plus tard l'invasion mongole, arrétérent le 
développement de cette architecture qui, par certains 
côtés, avait pris une physionomie particulière. 

« Cependant, écrit un des savants qui ont le mieux 
étudié ces édifices, on ne reconnaît pas chez les Armé- 
niens cette marche naturelle d'un génie original qui se 
trouve chez les Byzantins. Empire toujours vassal de 
quelque peuple, il se soumet, sans s'en douter, à l'in- 
fluence de ses voisins et adopte leurs arts comme leur 
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littérature !, » Ce Jugement paraîtra peut-être trop 
sévère si l'on considère l'aspect souvent si pittoresque 
et si élégant des églises de ce pays. 

Le système de décoration ne différait point de celui 
qu'avaient alors adoÿté les Grecs. Dans une des églises 
d'Ani existaient encore, il y a quarante ans, des fresques 
anciennes {xu* où xt siècle) qui présentaient une suite 
assez complète de scènes de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Les artistes, peintres, sculpteurs ou orfèvres, 
acceptaient les modèles byzantins, bien que, sur certains 
monuments (fig, 05}, Les types aient un caractère [ocal 
qui frappe le regard, Quelques monastères de ce pays 
sont encore riches en pièces d’orfévrerie qui mériteraient 
d'être étudiées à ce point de vue. J'en donne comme 
exemples trois images sacrées de style différent *. 

Ce n'est point seulement chez les peuples chrétiens 
d'Orient que se retrouve la trace de l'art byzantin; à 
leur tour, les ennetnis les plus acharnés du christianisme 
et de l'empire grec lui ont fait des emprunts. Sans doute 
l'art arabe a pris de bonne heure une physionomie ori- 
ginalé, mais tout d'abord ce n'est pas en lui-même qu'il 
a trouvé les éléments dont il s'est formé. Quand les 
Arabes entreprirent les conquêtes qui devaient étendre 
leur domination de l'Asie Mineure aux Pyrénées, l'art 
n'existait encore chez eux que sous ses formes les plus 


. Texier, Description de l'Arménie, de la Perse ét de la Mé- 
sopotamie, 1842, t, [*,p. 110. 

2. Je dois ces reproductions à M. Chantre, qui, lors de ses 
belles explorations ethnologiques dans ces contrées, à réuni des 
collections de photographies fort intéréssantes pour l'histoire de 
l'art. Ces images portent souvent des inscriptions dont le déchit- 
frement donnerait sans doute des dates. 
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simples. Dans la plupart des pays où ils s'établirent, ils 
adoptérent donc les monuments qui s'y trouvaient déjà, 
ils les imitérent et ce ne fut que peu à peu qu'ils en modi- 
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fièrent la structure et la décoration, Or les premières 
provinces dont ils s’emparérent étaient grecques; mis en 
rapport avec l'art byzantin, ils en subirent l'influence. 

En Syrie, les Arabes ne se préoccupent point tout 
d'abord de construire des mosquées; ils enlévent au 
Christ ses églises et les consacrent à Allah. Parfois, pen- 
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dant quelques années, les deux cultes vivent côte à côte 
dans un même édifice. À Damas, Omar partage en deux 
l'église de Saint-Jean : la partie orientale appartient aux 
musulmans, tandis que la partie occidentale est laissée 
aux chrétiens, qui n'en furent chassés que soixante-dix 
ans plus tard. Quand les califes désirent à leur tour 
bâtir des mosquées, ils s'adressent aux Byzantins. 
« Walid, voulant faire construire la mosquée de Damas, 
envoya une ambassade à l'empereur de Constantinople, 
qui, sur sa demande, lui expédia douze mille artisans. 
La mosquée, dit Ibn-Batoutah, fut ornée de mosaïques 
d'une beauté admirable: des marbres incrustés for- 
maient, par un mélange habile de couleurs, des figures 
d'autels et des représentations de toute nature . » [lsne 
craignaient même point, malgré Îles préceptes de Ma- 
homet, d'introduire des figures dans la décorauon de 
leurs édifices religieux, imitant en cela l'exemple des 
chrétiens. Le père de Walid, Abd-el-Melik, dans une 
mosquée de Jérusalem, avait fait représenter le paradis 
et l'enfer de Mahomet. Les califes de Damas attiraient à 
leur cour des maitres byzantins, et c'était sous leur di- 
réction que se formaient des artistes arabes. On ne sau- 
rait donc s'étonner si les anciennes mosquées dé la Syrie 
présentent tant d’analogies avec les églises grecques. 

À l'autre extrémité du monde musulman, en Espa- 
one, il en est de même. Ceux qui ont écrit l'histoire de 
l'art arabe dans ces contrées y distinguent une première 
période qu'ils appellent byzantine et qui s'étend Jusque 

1. Lavoix, Les Arts musulmans; de lemploi des figures. (Ga- 
zette des Beaux'Arts, 1875.) 
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vers la fin du x* siècle. Entre les califes de Cordoue et 
les empereurs de Constantinople les relations sont con- 
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{ Caucase.) 


tinues; les savants, les artistes grecs accourent en Espa: 
gne. Aussi les anciens édifices de Cordoue portent-ils 
la marque de cette influence étrangère. « À l'alcazar de 


EE 
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Zahra (près de Cordoue), dans la salle du calife, se 
trouvait une fontaite en Jaspe ornée d'un cygne d'or, 
travail admirable exécuté à Constantinople; au-dessus 
était suspendue au plafond la fameuse perle qu'Abdé- 
rame avait reçue en présent de l’empereur grec... Dans 
les jardins, la fontaine ciselée et dorée avait été faite en 
Syrie, d'autres disent à Constantinople; on y voyait 
sculptées des figures humaines. Pour élever ce palais, 
commencé en 036, Abdérame avait réuni les plus habiles 
architectes de Bagdad, de Constantinople et d’autres 
lieux... Cordoue, comme Ravenne, Venise, Palerme, et 
tant d’autres villes, recourut aux artistes grècs. Au dire 
des historiens arabes, 1ls allèrent Jusqu'à Bagdad 1, » 

Si nous ne pouvons signaler ici l'influence byzantine 
dans toutes les régions qu'occupérent les musulmans, 
du moins faut-il rappeler comment, plusieurs siècles 
aprés, elle s'exerça encore sur l'architecture turque en 
Asie; dans les monuments qu'élevèrent les Turcs Seld- 
joucides et les Turcs Osmanlis, limitation des formes 
grecques est sensible, Quand Mahomet s'empare de 
Constantinople, cette fois encore, comme jadis en Syrie, 
les églises se transforment en mosquées. Mais bientôt 
lui-même fait construire des mosquées nouvelles, etson 
architecte est un Grec, Christodoulos. Au xvr siècle, l’ar- 
chitecture turque atteint à son apogée, et les édifices 
qui s'élèvent alors offrent avec les constructions de 
l'époque impériale les analogies les plus évidentes. 

1. Girault de Prangey, Essai sur l'architecture des Arabes et 
des Mores en Espagne, en Sicile et en Barbarie, p. 91, 55, 53. 


CHAPITRE II 


LES INFLUENCES ETYFIANTINES EN OCCIDENT. 


Pendant le moyen äge, l'Orient et l'Occident n'ont 
jamais vécu isolés l’un de Fautre; bien avant les croi- 
sades, les relations étaient fréquentes. Byzance exerçait 
encore uné attraction puissante sur les imaginations oc- 
cidentales ; les princes de France, de Germanie, d'Italie 
y éenvoyalent sans cesse des ambassades, De nombreux 
pèlerins partaient pour ja Terre Sainte, souvent visi- 
taient Constantinople ; à leur tour, des moines grecs 
venaient s'établir en Occident : on en trouvait, non point 
seuicment dans le sud de l'Italie, mais à Rome, en 
France, en Allemagne. C'était surtout par le commerce 
que s'établissaient les rapports dont le développement 
de la civilisation devait le mieux se ressentir. En France, 
à l'époque mérovingienne, existaient, même au centre, 
à Orléans, de petites colonies syrtennes. Chaque année, 
dans les ports de l'Occident, de nombreux vaisseaux 
mettaient à la voile pour aller chercher à Constan- 
tinople, à Salonique, à Alexandrie, les produits de l'O- 
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rient, Ce fut bien mieux encore quand les croisades 
établirent à poste fixe les Latins dans ces pays! 

Parmi ces Grecs qui venaient chez nous, se trou- 
valent parfois des artistes, ainsi que l’attestent quelques 
témoignages des chroniqueurs ?. Et, d'autre part, ce 
n'étaient point seulement des épices, mais des objets 
d'art que les marchands et les voyageurs rapportaient 
d'Orient. Ces œuvres étaient recherchées : souvent on les 
imitait ou on s'en inspirait, Suivre l’art byzantin dans ses 
incursions en Occident serait une tâche longue et diffi- 
cilé ; comme je ne puis y consacrer ici que quelques 
pages, je me borneraïi aux faits les plus importants etles 
mieux établis. 

Le rôle exercé par Byzance sur le développement des 
arts en [talie a été l'objet de bien des discussions : les 
uns l'ont étendu, d'autres l'ont restreint avec une égale 
exagération ®. Pour arriver à quelques conclusions gé- 
nérales aussi précises que possible, il convient de dis- 
tinguër dans ce pays plusieurs régions. L'art italien au 
moyen Âge ne s'est point développé avec uniformité : 


1. Heyd, Geschichie des Levantehandels 1m Mittelalter, 1830. 

. Schnañse en a réuni un certain nombre dans le chapitre 

qu " a consacré à l'influence byzantine, Gesch, der bild. Künste, 
PLV, D. IS teur. 

3. Cette remarque s'applique surtout à l'ouvrage de Salazaro, 
Studi sui monnumenti della arte meridionale dal 1v° ai xur° secols, 
1871-1883, d'ailleurs si intéressant par Îes rénséignements nou- 
veaux et los belles reproductions qu'il contient. L'auteur, qui 
vient de mourir, avait étudié avec un soin jaloux les monuments 
d'Tialie. Mais l’art byzantin était pour Jui un cnnemi personnel, 
auquel il ne voulait reconnaitre ni invention, ni dessin, ni 
coloris et dont il prétendait ne retrouver nulle part l'influence, si 
évidente qu'elle soit. 
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l'Italie était divisée en une foule de cités et d'Etats fort 
différents par leurs conditions politiques et artistiques. 
Dans certaines provinces, 14 domination grecque se 
maintint longtemps; ailleurs, elle disparut de bonne 
heure. En outre, tandis que l'activité de quelques villes 
était toute tournée du côté de l'Orient, d'autres n'avaient 
avec l'empire de Constantinople que des relations moins 
directes et moins fréquentes. Il est donc logique d'étu- 
cdier isolément des pays dont les destinées out été di- 
versées; alors on reconnaitra qu'en plusieurs endroits l'art 
byzantin a exercé une assez longue suprématie, tandis 
qu'ailleurs son influence a été plus faibleetpiuséphémère. 
Dans le sud de l'Italie, le rôle de Byzance est évident. 
Pendant plusieurs siècles, toute une partie de cette con- 
trée se rattacha à l'empire de Constanunople par Îa 
religion, par l'administration, par la langue même 
l'antique Grande-Grèce méritait toujours ce nom. 
Même la querelle des iconoclastes, qui détacha de 
l'Orient Le reste de l'Italie, dans Îe sud fortifia l'hellé- 
nisme; les partisans des images s'y réfugièrent en grand 
nombre et les empereurs grecs ne les y inquiétérent pas. 
Ce fut dans ces provinces une véritable colonisation 
grecque, et une colonisation en partie monastique. Dans 
la Calabre seule, on connaît les noms de quatre-vingt- 
dix-sept couvents de l'ordre de Saint-Basile qui se fon- 
dérent à cette époque. Cc pays fut le centre de cette 
civilisation néo-heilénique; Byzance y était aimée, ct, 
quand vinrent les Normands, en bien des endroits on 
leur résista avec énergie. Robert Guiscard ne s'empara 
point sans peine de l'arente, de Santa-Severiana; encore 
ne put-1l détacher violemment les populations de l'hel- 
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lénisme : 11 fallut plus d'un siècle pour que le rite [atin 
y remplaçät le rite orthodoxe; au xn° siècle, en certains 
endroits, on employait encore la langue grecque. [l en 
fut de méme en Sicile. Dans d'autres provinces, la cul- 
ture byzantine, moins fortement enracinée que dans 
ces deux pays, était .cependant très puissante encore. 
« Est-il besoin de rappeler cc que les Normands 
eux-mêmes, aprés la conquête, dans la première période 
de leur domination sur le midi de l'Italie, empruntèrent 
à ja civilisation gréco-byzantine? Non seulement ils 
adoptérent le grec comme une des langues officielles de 
leur chanceilerie, parce qu'elle était celle d'une partie 
de leurs sujets, mais leur architecture resta entièrement 
byzantine jusque vers 1125. Les premiérés monnaies 
qu'ils frappent dans la Pouille et dans la terre d'Otrante 
sont imitées de celles de l'empire d'Orient. Le costume 
nouveau, caractérisé par la robe longue à l’orientale et 
par une sorte de bonnet phrygien, que l'Occident tout 
entier adopte vers 1090, un peu avant la première croi- 
sade, à la place du costume court qui prévalait jus- 
qu'alors, leur y a dû sa première introduction. Et il 
n'est pas autre chose que le costume grec!. » Les princes 
normands fondaient autant de monastères grecs que de 
monastères latins; à leur cour, les poètes, les historiens, 
les théologiens byzantins étaient aussi nombreux qu'à 
la cour impériale. Ce fut seulement vers le xim* siècle 
que Les rois et l'Église entreprirent d'extirper par la 
force l'élément oriental. 


1. Fr. Lenormant, La Grande-Grèce, 1881, t, IL, p. 406, 407. 
L'auteur s'est attaché à faire ressortir l'importance de l'élément 
grec dans l'histoire de l'Italie méridionalé au moyen âge. 
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Jusque-là, dans les provinces qui formaient leur 
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royaume, se développa une civilisation brillante, tout 
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imprégnée d'hellénisme. Pourtant les arts n'y offrent 
point partout le même aspect. En Sicile, où La domina- 
tion musulmane, succédant à celle des empereurs 
d'Orient, a précédé pendant plus de deux siècles l'éta- 
blissement des Normands, l'art byzantin et l'art arabe 
vivent Côte à côte et parfois se mêlent, en même temps 
qu'y pénètrent des influences occidentales. Pour l’archi- 
tecture, les formes de l'église grecque s'ÿ combinent en 
maints édifices avec celles de la basilique latine, et par- 
fois apparaît la coupole sur pendentifs comme à Saint- 
Jean des Ermites {en dehors des murs de Palerme, 
x siècle), à Sainte-Marie de l'Amiral {Palerme, 
xne siècle), à La chapelle de Saint-Cataldus (même ville, 
xue siècle.) Roger Il, qui enlevaït des ouvriers aux ma- 
nufactures d'étoffes de la Grèce, chargeait aussi des Byzan- 
tins de décorer les murs des églises sicilhiennes. Ce sont 
eux qui ont exécuté sans doute les beiles mosaïques du 
dôme de Cefalu (1148). Autour du Christ, placé au 
fond de l'abside, sc groupent les figures de la Vierge, 
des prophètes, des saints. À Palerme, Îes mosaïques de 
la chapelle Palatine, dédiée vers 1143, datent du règne 
de Roger Il ct de ses successeurs. À côté des person- 
nages sacrés, qui, comme à Cefalu, occupent l'abside, 
lé reste de l'église est décoré de scènes de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, Par un contraste étrange, l'art arabe 
domine au plafond, étalant ses figures et ses inscriptions 
coufiques, À la méme époque, un des ofhciers de Ro- 
ger II, l'amiral Georges d'Antioche, Grec d'origine, fat- 
sait construire et décorer l'église que de son nom on 
appela Sainte-Marie de l’Amiral. L'ancien édifice a été 
fort modifié; cependant une partie des mosaïques qui 
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s'y trouvaient existe encore. L'une d'elles offre un 
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FIG 99 — L'AMIRAL GEGRGES D'ANTIOCHE PROSTERNÉ 
DEVANT LÀ VIERGE. 


{ Palerme, } 


des plus anciens exemples datés de la Mort de Îa 


298 L'ART BYZANTIN. 


Vierge; à un autre endroit de l'église, Georges d'An- 
tioche s'est fait représenter prosterné aux pieds de la 
Madone, tandis que tout prés se voit l'image du Christ 
qui couronne Roger. 

Ces œuvres de la première moitié du xue siècle 
sont souvent d'une exécution remarquable, la compo- 
sition en est bien entendue, le dessin ferme et précis, le 
coloris plein d'éclat. Rien ne saurait donner une meil- 
leure idée de l'école de mosaïque byzantine qui floris- 
sait alors et dont les productions sont si rares en Orient. 
Mais, dès la seconde moitié de ce siècle, 1l semble que 
déjà se manifeste quelque décadence. Les mosaïques du 
dôme de Montréal {terminé vers 1182) ne valent point 
celles de Cefalù ; en revanche, elles offrent un dévelop- 
pement plus considérable. Dans l’abside se retrouve 
une décoration analogue à celle qui vient d'être signalée 
à Cefalh et à Palerme; le long des nefs et des absides 
latérales se déroulent plusieurs séries de sujets : ici, les 
scènes de l'Ancien Testament; fà, celles de l'Évangile, et 
enfin des épisodes de l'histoire de saint Pierre et de 
saint Paul. 

D'ailleurs il ne serait point juste d'attribuer à la main 
des Grecs toutés ces mosaïques de l'époque normande. 
Seules, celles du dôme de Cefalü et de Sainte-Marie de 
l’Amiral paraissent leur appartenir en propre; déjà à la 
chapelle Palatine ont dû travailler quelques-uns de 
leurs élèves italiens, dont la part devient bien plus évi- 
dente et plus large au dôme de Montréal, 


1. Les mosaïques de Sicile ont été souvent étudiées; voy.no- 
tamment Di Marzo, Delle belle arti in Sicilia dai Normanai sino 
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Si de la Sicile nous repassons sur le continent, dans 
les provinces du Sud, l'influence byzantine se manifeste 
de fort bonne heure. À la fin du vin® siècle, Arighis, 
duc de Bénévent, faisait construire une église de Sainte- 
Sophie « sur le modèle de celle qu'avait élevée Justi- 
nient. » Plus tard, en maints endroits, à Bari, à Ca- 
nosa, à Molfetta, etc., se retrouve encore la coupole, 
mêlée à des formes latines. Pour la décoration on eut 
parfois recours aux Grecs. Un passage bien souvent cité 
de la chronique de Léon d'Ostie? montre Didier, abbé 
du Mont-Cassin, qui, vers le milieu du x1° siècle, fait 
venir de Byzance des mosaistes et des sculpteurs, l'Italie 
ayant délaissé ces arts depuis plus de cinq cents ans. 
Pendant longtemps beaucoup d'écrivains ont accepté, 
sans autre enquête, ce témoignage si nettement formulé: 
ils ont cru que toute culture artistique s'était éteinte dans 
le sud de l'Italie, que la peinture et la sculpture n'avaient 
commencé à y renaître qu'au x!‘ siècie, par l’interven- 
tion des artistes byzantins, Des recherches nouvelles 
ont fait justice de cette erreur; les archéologues italiens 
ont exploré leurs vieux édifices et, en plusieurs endroits, 
ils ont signalé des œuvres qui attestent la persistance 
d'écoles locales du vr au xrrf siècle#., Malheurcusement, 


alla fine deli secolo xiv,t. Il, p. 56-121, qui signaic aussi l'induence 
byzantine sur les peintures murales de la Sicile, fbid., p, 129-137. 

1, er Lanzaob, at Falice, Scriptores, éd. Waitz, p. 573. 

2. Chroncon Casinense, |, IIT, c. xxix. — Sur ce passage et sur 
les travaux de Didier au Mont-Cassin, voy. Caravita, ? Codicie le 
arti a Monie-Cassino, t. [, 1860, p. 180-222; Schnaase, t. EK, 
p. 700 êt suiv, 

3. Caravita, Salazaro, ouvr. cités. Lés monuménts de l'Italie 
du Sud avaient déjà fait l'objet de deux grandes publications : 
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le zèle même de leur patriotisme les a parfois entraînés 
trop loin; quelques-uns ont nresque nié l'influence by- 
zantine ou ne lui ont attribué qu'un rôle funeste. C’est 
aller contre l'évidence, et les monuments mêmes qui ont 
été publiés par les défenseurs de cette opinion prouvent 
que l'art était fort imparfait en [talle, alors que dans 
l'Orient grec il atteignait à tout l'éclat de son développe- 
ment. Pour bien juger en pareil cas, 1] faudrait connaître 
les deux termes de la comparaison et ne point s'imagi- 
ner, amsi que l'a écrit l'un d'entre eux, que « Îles 
peintures byzantines, en général, font preuve d'une 
trés grande pauvreté et servilité. » Si des documents 
incontestables montrent que des princes, des évêques, 
des abbés ont fait appel à diverses reprises aux artistes 
byzantins, n'ést-on pas en droit de supposer qu'ils [es 
trouvaient plus habiles que leurs compatriotes? Cepen- 
dant, et sur ce point les revendications sont justes, 
ces étrangers ont trouvé en Îtalie des peintres indigènes 
qui, malgré l'incorrection de leurs œuvres, n'étaient pas 
sans valeur, Ce qui leur manquait, ce n'était point le 
goût du beau, mais une éducation meilleure. [ls surent 
profiter du séjour des artistes grecs, 11s étudièrent leurs 
ouvrages, mails ils ne tombèrent point dans une imita- 
tion absolue et conservèrent un caractère personnel. 
Parmi les peintures que M. Salazaro a si bien repro- 
duites, beaucoup, selon mot, attestent l'influence bÿzan- 
tine en même temps qu'elles s'en écartent sur certains 


Schulz, Denkmater der Kunst des Mitielalters im Sud. Îfalien, 
1860; Huillard-Bréholles, Afchuments de la domination des 
Normands dans le sud de l'Italie. 
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points î. Les types ont souvent une physionomie locale: 
l'exécution offre une rudesse originale, mais dans les 
attitudes, dans les costumes, dans quelques détails du 
style, on sent que les artistes ont été en rapport avec 
les maîtres byzantins et qu'ils se sont inspirés de leurs 
œuvres. On se trouve en présence d'une école indigène 
qui se maintient ét se développe sous des formes sou- 
vent exotiques dont elle se dépouillera peu à peu, Il 
serait aussi injuste d'en méconnaître l'existence que de 
n'y vouloir reconnaitre aticune trace étrangère ?, 

La même impression se dégage si l'on étudie soit 
les mosaïques de cette région, malheureusement fort 
rares, soit les œuvres de la sculpture. Il sufht de rap- 
peler ici quelle vogue eurent en Italie, à la fin du 
xt siècle, les portes de bronze exécutées à Constanti- 
nople, Les artistes italiens commencèrent par les imi- 
tér : ainsi frent Roger d'Amalh à Canosa, Oderisius de 
Bénévent à Troja. Mais bientôt ils surent à leur tour 
se montrer originaux, êt les portes que décora Barisanus 
de Trani pour Ravells, pour Monreale, pour Tlrani 
ne furent plus de simples copies. Sur les sculptures en 
pierre qui ornent certaines églises du xr et du 
xu° siècle apparaissent les mêmes transformations. 
Quelques chapiteaux de la cathédrale d'Otrante (xuesiè- 
cle), quelques bas-reliefs de San-Giovanni in Venere, 


1. Voy. les peintures de la Badia di Sant-Maria la Libera 
(xr* siècle}, dé San-Angelo in Formis (x1" siècle), de San-Giovanni 
in Vencre, etc., 1 partie, pl, VIT, À, XI, XV, XWIIT. Sur l'église et 
les peintures de San-ängelo in Formis, voy. aussi Caravita, t, [er, 
p. 223-250, qui détérmine bien la part de Finfluence byzantine. 

2», Voy, sur ce point quelques observations fort justes de M.Le- 
fort, dans la Revue archéologique, novembre 1570. 
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près de Lanciano {commencement du xt siécle), sont 
de style byzantin; mais là et en bien d'autres endroits 
se révêéle de bonne heure l'exécution plus large et plus 
vivante des sculpteurs italiens !. | 

À l'autre extrémité de l'Italie, Venise est une ville 
grecque. Sa prospérité s'est accrue à mesure que décli- 
nait celle de Ravenne, sa voisine. Dépeuplée par 
Justinien IT, ruinée par l'avidité des exarques, ia 
capitale de l'ftalié byzanune était déjà bien déchue 
de son ancienne splendeur, quand, au milieu du 
vint siècle, elle tomba aux mains des Lombards pour 
passer bientôt à celles du pape. Au contraire, Venise 
sut maintenir son indépendance contre les Lombards et 
les Francs; la suzeraineté nominale des empereurs grecs 
qu'elle affecta de reconnaître fut la condition même de 
sa fortune. Dotée par eux d'une foule de privilèges, elle 
multiplia ses comptoirs sur les côtes de la Méditerranée 
et bientôt accapara la plus grande partie du commerce 
entre l'Orient et l'Occident. Mais, avec les produits de 
l'empire, les marchands vénitiens rapportaient dans leur 
patrice la civilisation byzantine. Tout y rappelait la 
Grèce, le costume, les mœurs, le cérémonial de la cour 
des doges et ces ütres d'hy-patos et de pratospathaire 
dont les parait la cour impériale. C'est à l'Orient que 
Venise empruntait quelques-unes de ces industries de 
luxe où à son tour elle excella, telles que l'art de tra- 
vailler le verre et le cristal, de dorer les cuirs ?. 


1. Perkins, Les Sculpieurs italiens, trad. Haussoullier, 1860, 

DO: 

2, Armingaud, Venise ei le Bas-Empire, Archives des missions 
scientifiques, 1807, p. 452 et Suiv, 
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Aussi, pendant plusieurs siécles, lés monuments vé- 
nitiens rappellent-ils souvent ceux qu’on élevait à Cons- 
tantinople. Quand le doge Piérre Orseolo, en 976, 
entreprit la construction de cette merveilleuse église de 
Saint-Marc qui ne fut consacrée qu'en 1085, s'adressa- 
t-il à des architectes nés en Grêce ? Aucun document ne 
le prouve; Mais il est certain que Îes constructeurs de 
ce monument, quel que fût leur lieu d'origine, prati- 
quaient l'architecture byzantine dans toute sa pureté: il 
n'est point jusqu'aux matériaux, marbres, colonnes, qui 
ne paraissent en grande partie empruntés à l'Orient. 
Cependant, même à Venise, les types grecs ne domi- 
naient point exclusivement, aux environs, à Murano, 
à Torcello, à Grado, etc., les formes latines repa- 
raissent, à l'époque où s'élevait Saïnt-Marc, ou bien, 
dans les édifices civils comme dans les églises, les deux 
styles se combinent, mélent leurs dispositions et leur 
ornementation. 

S'agit-il de décorer ces monuments, c'est encore 
vers l'Üriént que se tournent les Vénitiens. Les émaux 
de la Pala d'Oro sont byzantins; il en est de même d'une 
partie des belles pièces d'orfévrerie du Trésor. Une des 
portes de l'église a dû étre exécutée à Constantinople, 
deux autres paraissent vénitiennes, Mais Imitées de ce 
modèle étranger. Les artistes grecs établis à Venise for- 
maient au x1° siéclé uné corporation, Ce furent eux, 
tout l'indique, qui commencérent à exécuter les mo- 
saiques de Saint-Marc, et pendant longtemps les artistes 
indigènes formés à cette école en conservèrent le style. 
Leur Influence ne se renfermait point dans les murs de 
la ville. À l'église de Murano, la vierge qui décore 
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l'abside est de l'art byzantin Le plus pur {xr siécle). 
Tout prés de 14, à Torcello, ia plus grande partie des 
mosaiqués leur appartient éncore {xx et xn° siècles) : à 
l'abside centrale la Vierge et les Apôtres; sur la paroi 
occidentale, le Jugement dernier; dans une abside laté- 
rale, le Christ entouré d'archanges, bien que, dans cette 
dernière composition, se retrouve Ja trace évidente de la 
collaboration des Italiens. 

À Rome, l'influence byzantine ne s'est point exercée 
avec la même continuité qu'en d’autres régions; fort 
sensible par moments, elle s'efface pour reparaître en- 
core. Ce n'est guère qu'au vi siècle qu'elle se mani- 
feste d'abord avec évidence, sous la domination des 
empereurs de Constantinople et sous le pontificat de 
papes qui souvent étaient Grecs. Nulle en architecture, 
elle ne se montre que dans la décoration; quelques 
peiñtures tardivement exécutées dans les catacombes, 
quelques mosaiques, comme celles de Sainte-Agnès sur 
la voie Nomentane, et surtout de l’oratoire de Saini- 
Venance au Latran, en portent la trace. Au vine siècle, 
l'énergie avec laquelle Les papes défendirent les images 
attira à Rome des émigrés orientaux qui fuyaient les 
poursuites des iconoclastes; plusieurs monastères furent 
fondés pour eux. De là un nouvel apport d'éléments 
byzantins dont on constate la présence sur des œuvres 
de ce siècle et du siècle suivant. Ce n'est point qu'il 
faille attribuer à la main des Grecs des mosaïques 
comme celles de Sainte-Marie in Navicella, de Sainit- 
Marc, de Sainte-Cécile, si maladroiïtes, si peu sem- 
blables aux œuvres authentiques de l’art byzantin de 
cette époque. Les artistes qui vivaient alors à Rome 
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ne surent point s'assimiler uné influence que ne renou- 
velaient pas sans cesse, comme à Venise, des relations 
de tout genre avec l'Orient; aussi tombérent-ils dans 
une extrême décadence, où n'apparaissent plus guëre 
que les défauts de l’art qu'ils imitaient, exagérés de la 





FIG. Qÿs — PEINTURE DU CIMETIÈRE DE GENEROSA. 


(Rorne.} 


plus étrange façon. D'ailleurs, ainsi que l'a remarqué 
Vitet dans ses fines études sur les mosaïques de Rome, 
il faut faire 1c1 la part de l'élément latin et de l'élément 
barbare. « Le travail, dit-il, ést barbare, vraiment bar- 
bare, enté sur vieux fond romain et mi-parti de byzan- 
tin; voilà ce qui ressort des détails aussi bien que de 
l'ensemble de ces mosaïques !, » 

Du ix° au xr' siècle, les œuvres de ce genre manquent, 
mais toute une série de peintures murales montrent que 


1. Vitet, Les Mosaïques chrétiennes de Rome. 


act 
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l'influence grecque tendait plutôt à s'affaiblir. Les plus 
remarquables sont quelques-unes de celles qui décoremi 
l'église souterraine de Saint-Clément, découverte il y a 
vingt-cinq ans : or on y constate que, vers le x1° siècle, 
s'était formée une école plus originale et plus habile, 
qui produisait des œuvres où se rencontre parfois quel- 
UE IE PIC 

Au x ét au x‘ siécle, l'art de la mosaïque se révèle 
à Rome avec un nouvel éclat. M. de Rossi, dans ses beaux 
travaux sur les mosaïques romaines, donne à l'école 
qui se forme alors Le nom d’italo-byzantine et, d'accord 
avec Vitet, 1l en rattache [l'origine à ces maîtres grecs 
qu'au siécle précédent l'abbé Didier avait appelés au 
Mont-Cassin. Les œuvres en sont assez nombreuses : les 
décorations absidales de Sainte-Marie du Transtévère, 
de Saintc-Francesca Romana, de Saint-Clément, etc. 
datent de cette époque. D'ailleurs les artistes qui les 
ont exécutées ne sont point de simples copistes; s'ils 
empruntent à l'Orient des types et des compositions, ils 
y ajoutent des qualités personnelles, Ils n'ont même 
point oublié le passé arustique de leur patrie et, dans 
l'ornementation, 1ls conservent ou reprennent les mo- 
dèles que leur offraient les œuvres romaines du 1v°, du 
ve, du vi‘ siécle*. Par eux l'influence byzantine ainsi 
modifiée se maiantint à Rome jusqu'au temps même où 
y vint Giotto. Pietro Cavallini, qui, vers 1291, acheva 


1. Roller, Saint-Clément de Rome, 1873. 

2. De Rossi, Musaici christiani dt Roma, fascic, |, VIT, VII, 
1X, X. 

5, De Rossi, oùvr, cité: Müntz, Noées sur les mosdaïgnes chré- 
hiennes de Fitalie (Rev. archéol., 1878, 1859, 1882}, qui me parait 
cependant bien sévère pour l’école romaine de cetle époque. 
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la décoration de l’abside de Sainte-Marie du Transté- 
vère, y était encore fidèle, bien qu'il y mélàt des élé- 
ments nouveaux. De là le caractère que présentent ses 
belles compositions tirées de l'histoire de la Vierge; on 
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FIG, 109, — MOSAIQUE DE L'ORATOIRE DE SAINT-YEÉNANCE, 


{ Rome. } 


y sent. « l'influence du style grec, mais avec plus de grâce ! 
et une méthode italienne bien meilleure », et déjà s’y ré- ? 
vêle tout le charme de la Renaissance, 

Dans cette renaissance même, dont ‘la Toscane fut 
alors le centre, quel est Îe rôle des maitres Byzantins? 
Vasari avait écrit que les magistrats de Florence appe- 
lèrent dans cette ville des artistes grecs pour relever la 
peinture, qui s'y était perdue. Pendant longtemps, on 
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s'est plu à répéter ce témoignage, sans observer combien 
est incertaine ct souvent erronée l'autorité de Vasari. 
Des recherches précises er sagaces ont fait justice de 
cette légende. Dans les documents du temps on ne re- 
trouve point la trace de cette colonie étrangère; en re- 
vanche, on a constaté que la peinture était loin de l'état 
d'abandon auquel croit Vasari, et que, dans le centre de 
l'Italie, de nombreux artistes avaient précédé les Cimabüe 
et les Giotto !, Sans doute, dans leurs œuvres fort im- 
parfaites, on peut signaler beaucoup de traits de ressem- 
blance avec celles des Grecs; les [talilens ne se déga- 
geaient que peu à peu de ces traditions byzantines qui, 
dans la période antérieure, s'étaient partout plus ou 
moins répandues ; ils leur devaient d'ailleurs un plus 
juste sentiment de l’exécution et du style, mais déjà de 
leur mieux ils préparaient la voie à des maitres plus 
originaux. Ce ne sont point des artistes venus du dehors 
qui ont donné l'impulsion définitive & la renaissance 
florentine; Giotto n'a point acquis son talent à l’école 
des Grecs: au contraire, 1l a plus franchement secoué 
une influence dont ses prédécesseurs avaient parfois 
essayé de s'affranchir, [ci tout appuie les revendications 
de l'Italie, et l'art nouveau qui se manifeste avec tant 
d'éclat lui appartient bien en propre, Les maitres de ce 
temps surent y introduire ce sentiment personnel de vie 
et de vérité qui, de plus en plus, allait s’atfaiblir chez les 
Byzantins, et, tâändis que ceux-ci s'éloignaient de la na- 
ture, ils y revinrent et ÿ puisérent [eur force. 

1. Voy. notamment Crowe et Cavalcaselle, Séoria della piftura 


in italia, 1835, €. [", ch. v et vr: et Schnaase, Gresch. der b. K., 
t. VII, pr. 236 et suiv., p. io7 et suiv, 
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En France, l'influence byzantine ne s'est jamais 
exercée d'une façon aussi sensible et aussi durable que 
dans certaines régions de l'Italie. D'ailleurs, pendant 
plusieurs siècles du moyen âge, c'est chez nous, on le 
sait, que l'art chrétien d'Occident s’est développé avec le 
plus de force et de charme, La France possédait, au 
xri* ét au xir1° siècle, une architecture ct une sculpture 
originales, pleines de vie et de grâce, qui se répandaient à 
leur tour dans les pays voisins et jusqu'en Orient. 

L'art byzantin peut-il revendiquer quelque part dans 
la renaissance que tenta Charlemagne? Les chroni- 
queurs disent que l'empereur fit venir des artistes de 
tous les pays transmarins ‘, mais sans autrement préci- 
ser, Cependant les Carolingiens étaient en relations po- 
litiques continues avec les empereurs de Constantinople: 
on apprenait le grec à ia cour de Charlemagne, on y 
possédait des manuscrits en cette langue. Le commerce 
avait encore établi d'autres rapports entre les deux 
empires. Aussi sait-on de source certaine que des objets 
d'art parvenaicnt de Byzance en Occident : un évéque . 
de Cambrai, Halitcharius, envoyé comme ambassadeur 
à Constantinople, en rapportaït des ivoires sculptés ?: 
les tissus orientaux étaient fort recherchés: laïques et 
clércs aimaient à s'en parer, ct des fragments s'en ren- 
contrent encore dans les tombes et les châsses du témps. 

Faut-il aller plus loin et croire, avec Viollet-le-Duc, 
Labarte et bien d'autres savants, que Charlemagne em- 


1. Moine de Saint-Gall, 1, 28, qui écrivait, il est vrai, 
Soixanté-dix ans aprés Ja mort de Charlemagne. 

2. Gesta episcorum Cameracensium, |, 42. 

5. Moine de Saint-Gall, 11,17; Francisque Michel, t. If", passim. 
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prunta à l'Orient les professeurs chargés de former en 
Gaule des architectes et des peintres? Rien ne le prouve 
avec certitude. Si, par quelques côtés, le dôme d'Aix-la. 
Chapelle rappelle l'architecture byzantine, il semble 
que ce soit surtout à Ravenne que Charlemagne en ait 
pris le modéle. La peinture des manuscrits, qui alors 
se développe en Occident, ne porte point trace tout 
d'abord de l'influence grecque : C'est ce que montrent 
les manuscrits décorés par Godescaic à la fin du vur siècle. 
Âu siècle suivant, les artistes paraissent connaître les 
manuscrits enluminés de Byzance; ïils s'en inspirent 
quelquefois, mais sans les copier. L'esprit qui les anime 
est d'ailleurs tout différent : ils s'attachent moins à l'har- 
monie et à la belle ordonnance des compositions, sou- 
vent leur dessin est très incorrect, leur coloris terne et 
faux, mais, sous ces maladresses, on sent un amour 
trés vif de la vie et du mouvement. 

Dans l'époque qui suit, l'architecture romane naît 
et grandit. C'est une question encore fort obscure que 
celle des rapports qu'elle a eus avec l'architecture by- 
zantine. Les découvertes de M. de Vogüé en Syrie ont 
apporté de nouveaux éléments pour la solution de ce 
probléme : Viollet-le-Duc, frappé des analogies qui 
existent entre nos églises romanes et celles de ce pays, 
reconnaissait une influence orientale dont il plaçait 
l'action postérieurement à la première croisade; M. de 
Vogüé pense qu'il faudrait remonter plus haut, et que 
déjà au 1x° siècle quelques édifices du midi de la France 
porteraient la trace de ces importationst. 


1. Architecture civile et religieuse de la Syrie, Inirod., p. 18 
et SUIY, 


CLS CP ONE PIT REF, TI. FII 


Il existe en France une région où €e n'est point 
l'architecture syrienne du vi* siècle, mais l'architecture 





EG. II. = CHAFITEAU DE SAINT-SAUVEUR DE NEYERS 


REPRÉSENTANT VUKE ÉGLISE D'ORIENT. 


ns siècle, — Didron, dur, archeni,} 


à coupoles qui se manifeste dans tout un groupe 
d'églises!, Saint-Front de Périgueux en est le type le 


1. Dé Verneilh, L'Architecture byzantine en France, 1851. 
Voy, les justes réserves faites par Vitet, Etudes sur l'histoire de 
Part, t. [, p. 302 et suiv., et la réponse de Verneilh, 4 un. archéof., 
1854. - 


412 L'ART EY£ANTIN. 


plus célèbre. Quelle qu'ait été la nationalité de l’archi- 
tecte, la construction elle-même porte assez clairement 
sa marque d'origine; on s'accorde généralement à en 
placer la date vers la fin du x°siècle, Mais ce n’est point 
seulement à Périgueux qu'apparaît la coupole byzantine, 
elle se rencontre dans le reste du Périgord, dans F'An- 
goumois, dans la Saintonge; on en trouve même quel- 
ques exemples dans les provinces voisines. Les églises 
où elle est employée sont d'époque diverse : du x, du 
x11® siècle. Les architectes qui les ont bâties n’ont-ils 
fait qu'imiter Saint-Front? Il est impossible de l'ad- 
mettre, car elles n'ont point le même plan. 

D'où vient que ces emprunts si Caractéristiques à la 
construction byzantine ne se retrouvent point aussi net- 
tement ailleurs 1? C’est un fait dont l'histoire ne rend pas 
un compte suffisant: on doit l’accepter sans pouvoir 
bien l'expliquer. Mais, en revanche, dans le reste de la 
France, s1 Les églises par leurs formes ne rappellent pas 
au même degré l'art grec, elles s y rattachent fort sou- 
vent par leur ornementation; la plupart des archéo- 
logues et des architectes s'accordent sur ce point. 

En peinture, les fresques de Saint-Savin, prés de 
Poitiers, et de [a chapelle du Liget, présentent des res- 
semblances avec les peintures grecques?. Dans les églises 
de ce temps s'offrent aux regards des ornements peints 
ou sculptés dont l'origine étrangère cest évidente. S'agit- 

1. Voy, cependant sur les traces de la construction byzantine 


dans le midi de la France, Revoil, Architecture romane du midi 
de la France, 1873, passim. 

2. Mérimée, Peintures de Saint-Savin, 1845; Viollet-le-Duc, 
Dict, d'arch., t VIL art. Peinture. [l faut sé gardér cependant 
d'exagérer ces analogies. 
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il même de tailler dans la pierre des figures humaines, 
en plus d'un endroit, c'est par l'étude des œuvres by- 
zantines que nos maitres français commencent à rele- 
ver un art que les Byzantins avaient cependant délaissé. 
À défaut de statues et de bas-reliefs, ils imitent les 
ivoires et les miniatures de manuscrits qui leur ve- 





FIG. 10%. — ORNÉMENT DE L'ÉGLISE DE MONTMAJIOUR, 


najient d'Orient, mais ils le font en changeant la ma- 
tière et les proportions. L'école de Toulouse en ofire 
surtout l'exemple, Au cloître de Moissac, quelques per- 
sonnages sculptés au commencement du xr1° siècle arri- 
vent de Byzance : les physionomies, les attitudes, les 
plis des vêtements, tout l'indique. C'était cependant 
une entreprise hardie que de pareilles transpositions, 
et déjà s’y retrouve ce goût naturel de la grande sculp- 
ture, qui est un des traits du génie français. 

Pourtant l'influence étrangère ne fut ni absolue ni 
de longue durée, De bonne heure l'esprit fortement 


1. Voy. surtout Viollet-le-Duc, ibid, art. Sculpture; De 
Vogüé, Eglises de Terre Sainte, p. 186. 
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trempé de nos artistes, s'il fit des emprunts à Byzance, 
ne se condamna point à d'ingrates copies; à peine 
maître de ces éléments, il les transformait et les mar- 


FIC, 103. 


SAINT LIERRE, 


{Cloitre de Moisstc}, 





quait de son empreinte. L'art d'O- 
rient a plutôt contribué à éveiller 
chez eux la conscience de leurs 
qualités propres. Aussi, dés la fin 
du x1° siècle et surtout au xrnr, 
est-1l difficile de reconnaître dans 
leurs œuvres ce qui, de prés ou de 
loin, se rattache à l'Orient; seules, 
quelques compositions en gardent 
encore assez bien la marque. Les 
formes de l'architecture sont nou- 
velles, les fleurs des ornements ont 
été coplées dans les prés et les bois 
voisins, les personnages des statues 
et des bas- reliefs sont nés dans Je 
pays où ils ont été sculptés. 

En Allemagne, du x° au xnmi° 
siècle, se retrouvent aussi les traces 
de l'art chrétien d'Orient. En 972, 
le fils d'Otton fer, le futur Otton [T, 
épousait une princesse grecque, 
Théophanc, avec elle, a-t-on dit 


souvent, vinrent en Germanie des artistes byzantins; 115 
initiérent les Allemands à laconnaissance de leur style et 
de leurs procédés, Si parfois on a exagéré l'importance 
de cet événement, pourtant elle fut réelle, et les savants 
allemands le reconnaissent eux-mêmes. L'influence 
étrangère est surtout sensible sur les peintures, les 
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émaux, les pièces d'orfévrerie de cette époque. Parmi 
les monuments où elle se montre le mieux, il suit 
de citer lévangéliaire donné par les deux princes au 
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FIG. 104 — AUTEL EN OR RE HÉTMRI 16. 


Létal. (Musée de Cluny. 


monastère d'Echternach {Bibliothèque de Gotha), di- 
vers monuments de l'époque d'Henri I] | Bibliothèques 
de Bamberg et de Munich, Bibliothèque nationale de 
Paris), et Le splendide autel d'or que cet empereur avait 
offert à l'église de Bâle (Musée de Cluny). D'ailleurs, 
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au commencement du siècle suivant, la présence d'ar- 
ustes grecs en Allemagne est encore attestée par un 
fait certain : Meinwerk, évêque de Paderborn {1009- 
1056}, se servit d'eux pour la construction d'une église 
de Saint-Bartholomée. Pendant tout le xr siècle, ces 
traces étrangères se retrouvent plus ou moins nettes, et 
le moine Théophile, qui écrivit sa Schedula diversa- 
run arliuim vers cette époque où au commencement 
du xn* siècle, cite plus d'une fois les procédés des 
Grecs. 

Dans ia vallée du Rhin, toute une région, dont Co- 
logne est comme le centre, eut recours à l'emploi de la 
coupole. Les architectes qui les élevèrent se rattachaient- 
ils, par quelque tradition mal connue, à ceux qui, du 
temps de Charlemagne, avaient bâti le Dôme d’Aix-la- 
Chapelle? Quelle que soit la valeur qu'on attribue à 
cette explication, elle ne saurait sufhire, car les églises 
rhénanes de ce style n'offrent pornt le même plan que 
celle d'Aix et, cette fois encore, il est bien difficile de 
ne point songer à l'Orient, L'histoire même de Co- 
logne y dispose. « Maîtresse du commerce du Rhin, 
succursale de Venise, grand bazar du Nord, elle n'avait 
pas attendu les croisades pour entrer en relation avec 
l'Orient. Les hommes et les mœurs du Levant y avaient 
pris demeuret», Mais, en Allemagne comme en France, 
à partir du xuif siècle, ces traces étrangères tendent à 
disparaitre. 


1. Vitet, Études sur l'hist. de PArt, t, Il, p. 32r. 


CONCLUSION 


Au terme de cette étude, essayons de résumer les 
idées générales qui s'en dégagent. 

L'art byzantin est original : s’il ne s'est point créé 
et développé tout entier par lui-même, il a su s'appro- 
prier ce qu'il devait à d'auires peuples et à d'autres 
temps, et y ajouter des traits personnels. Constitué au 
vi siècle par la réunion d'éléments antiques, orientaux 
et chrétiens, il s'est aussitôt manifesté avec éclat dans 
des œuvres où la richesse de la décoration est en har- 
monié avec les formes nouveîles de l'architecture. Au 
ix* siècle, un retour marqué vers l'admiration de l'anti- 
quité détermine comme une seconde floraison; dès le 
xr° siècle, cependant, l'art devient plus monastique, et 
d'autre part le maniérisme, de fausses recherches, des 
sentiments bizarres en altérent l'aspect. Après les croi- 
sades, 1] y eut un nouveau mouvement de renaissance 
dont l'histoire est mal connue; mails la durée en fut 
courte : bientôt, à la suite des malheurs de l'empire, 
l'art s'affaiblit dans une longue vieillesse, dont les œu- 
vres sont pourtant nombreuses et montrent encore le 
souvenir des temps melileurs. 

L'art byzantin n'a donc point connu cette constante 
uniformilté que souvent on lui attribue; comme d'au- 
tres, il a eu ses Jours d'enfance, de jeunesse, de ma- 
turité et de décadence. Peut-être même son histoire 
présente-t-elle une variété remarquable; à plusieurs 
reprises 1] s'est relevé alors qu'il paraissait déjà faiblir. 

En outre, pendant plusieurs siècles, 1l a rayonné 
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sur tout le moyen âge. Constantinople, dont les splen- 
deurs et les richesses préoccupaient les imaginations, 
a propagé au loin sa civilisation. [l faut renoncer à en 
voir partout les vestiges, et nous ne lui devons ni l'art 
gothique ni l’art fiorentin, tels qu'ils se développérent 
dans toute leur beauté; mais, après avoir restreint le 
rôle des maîtres byzantins en de justes limites, il y 
aurait quelque ingratitude à prétendre le nier. 
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